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ONSEIGNEURy 



Depuis que votre Altejfe a fait un Li^ 
we 3 tous les Auteurs lui doivent un tri^ 
i dr ceji ce tribut que je lui viens 
rendre^ en lui dédiant la Vie £un Prince^ 
dont le Nom a occupé de nos jours des 
Trônes confiderables dans le monde. 

Vous ny trouverez^ point de ces mode^ 

les de vertus Guerrières & Politiques qui 

font les Héros dans le Jîecle : d^ autres au^ 

^ont foin de vous en fournir \ & fans 

leur fecours ^ vous en avez» un continuel^ 

lement devant lesyeux^dont les Hiftoriens 

w V9US montreront point d! Original dans 

0* • • 
a 1). 



E P I T R E. 

les tems pajfex, , & ne fçauroient faire à 
ht pofterité que des coptes fort imparfait 
tes. 'Renfermé dans les bornes de ma Pro- 
feston. Je vous propofe MONSEIGNEUR 
un exemple illuftre de Pieté oit vous ap' 
prendrez, qu 'un Prince Chrétien doit met^ 
tre le Chrétien, au de fus du Prtnce, & peut 
fagement méprifer les avantages de fa 
Naijfance pour accomplir plus parfaite^ 
ment les devoirs de fa Religion.. 

Il ne feroit pas du bien des Peuples que 
tous les Princes les méprifaffent jufquay 
renoncer tout a fait comme le Bienheu- 
reux Louis de Gonz-ague y mais il eft du 
bien des Princes mêmes, de ne les pas trop 
ejlimer, & d'être perfuadez, qu'il y a des 
chofesplus dignes de leurs attachements. 
Ce font des fentimens , MONSEIGNEURy. 
que la foltdité de votre Efprit vous fera., 
facilement prendre, f ay même fujet d e 
croira parce qu'on dit de vous que vous 
les avez, déjà & que cet Ouvrage fervira 
moins a vous les injpirer , qua vmus ap^ 
prendre ceux qu'à pour votre Alteffe, 

MONSEIGN EURy. 

Vôtre trcs. hatnblc & trfS* 
ob^ïffant fcrvîccur. 
PIERRE JOSEPH d*Orlcan«> 
j de la Compagaic de Iesus». 




LA VIE 

DU B. 

LOUIS 

D E 

GONZAGUE> 

DE LA COMPAGNIE 
DE Jésus. 

LIVRE PREMIER, 

LE B.Loiiis de Goiizague, Prin- 
ce de la maifon de Mantoue, 
fut fils de Ferdinand , Mar- 
quis de Châtillon en Lombardie, 
& de Marthe de Tane , de Tune 
des meilleures familles de Quiers 
enPiedmont. Ce mariage fe fit à 
la Cour d'Efpagne , fous le règne de 
Philippes 1 1. & d'Ifabelle de Fran- 
ce i où Ferdinand pofledoit les bon- 
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nés grâces du Roy, & Marthe une 
des premières charges de la maifon 
de la Reine. On remarqua que ce 
fut le premier qui fut célébré en 
Efpagne félon les décrets du Con- 
cile de Trente , qui ne venoit que 
d'y être publié ; & il eft à croire que 
cette heureufe rencontre n'a pas peu 
contribué aux benediûions extraor- 
dinaire 5 que Dieu a verfées fur une 
fi fainte union. 

Le principàl fruit de ces bene- 
diflions fut la nailTance dvi B.Louis, 
arrivée à Châtillon, où le Prince 5c 
la PrincelTe s'étoient retirez après 
avoir quitté la Coun Et en effet 
Dieu leur fit bien voir en cette oc- 
cafion, qu'un tel prefent venoit bien 
plus de fa main , que de celle de la 
nature. Car la Princeffe fut (i mala- 
de en cette couche , & eût tant de 
peine à mettre fon enfant au mon- 
de 5 quelle fiit abandonnée des 
Médecins. De forte que n'ayant 
plus d'efperance qu'en Dieu pour la 
confcrvation de fa vie ^ Se de celle 
de fon fruit , elle demanda permif- 
fion au Prince fon mary , de faire 
un vœu à h ûinte Vierge, Ce qui 



du B. Louis de Gonz^ague^ ^ 
lui ayant été accordé , elle promit 
d aller vlfiter la fainte Chapelle de 
Lorctte , & d'y porter fon enfant, 
en cas que Dieu lui fift la grâce d ac- 
coucher heureufement*^ 
^ A peine avoit-elle fait ce vœu, 
quelle commença à fe trouver 
mieux , & un peu après elle accou- 
cha* Cet enfant de prières vint au 
monde le neufviéme jour de Mars 
de Tan 1568. Il fut baptisé en naif. 
làntj & quelque tems après nommé 
Loilisj par Guillaume Duc de Man- 
tolie 5 chef de la maifon de Gon- 
zague». ^ 

La Marquife de Châtillon étoît 
de ces femmes 5 qui font leur plaifir 
de leur devoir , & qui font perfua- 
dées que parmi leurs devoirs le plus 
eflentiel eft de bien élever leurs en- 
fans. Ainfi dés que le petit Prince 
fut capable de quelque éducation, 
elle s'appliqua elle mefme à la lui 
donner : & comme elle avoit Tef- 
prit extrêmement Chrétien 5 la pre- 
mière chbfe qu elle apprit à fon fils, 
fut à prier Dieu : de quoy le faint 
enfant profita fi bien , qu'il n'avoit 
pas encore quatre ans , qu'on lo^ 
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trouvoit caché pour prier. On rei 

marqua encore en lui dés é^t âge un 
penchant extraordinaire à fecouric 
ks pauvres : de forte que lors- 
qu'il en rencontroit , il en avoit pi- 
tié, & témoignoit envie de leur fai- 
re du bien. 

Ces inclinations naiflantes fai- 
foient que chacun confideroit le 
petit Loliis comme un Ange re- 
vêtu d un corps d'enfant , & il y 
en a q ui affûtent qu'ils fe font fen- 
tis touchez d'une dévotion particu- 
lière , lorfqu'ils le portoient entre 

leurs bras. • ^ 

La pieufe mere fe plaifoit à éle- 
ver fon fils dans ces îentiniens de 
pieté : mais le pere, qui étoit guer- 
rier , étoit bien aife qu'il prît les 
fiens. C'eft pour cela qu'à peine 
avoit-il quatre ans , qu'il lui fit fai- 
re de toutes fortes d'armes, propor- 
tionnées à fa taille & à fon âge. 
Eftant même obligé d'aller paffer 
quelques mois à Cazal, où il devoit 
lever trois mille hommes pour le 
fervice du Roy Catholique, qui 
préparoit alors une grande entre- 
prife contre Tunis, il y mena Loiiis, 
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Du 5» Louis de Go?iz.ague. ^ 
le tirant dés-lors d entre les mains 
des femmes 5 pour lui donner un 
gouverneur. Toutes les fois quil 
faifoit la revue de fes troupes , le 
petit Prince y paroifToit toûjours 
avec la pique & la cuiraffe. Le plai- 
fir qu'il prenoit à ces exercices 5 en 
donnoit beaucoup au Marquis.Mais 
ce plaifir penfa coûter cher à Tun 
& à lautre. Car comme les enfans 
veulent imiter tout ce qu ils voyent 
faire y Loiiis fe mit plus d'une fois 
en danger d'êtrl* tué par des armes 
à feu, qu'il ne fçavoit pas encore 
manier. Un jour il fe brûla tout le 
vifage en voulant tirer ut mouf- 
quet : une autre fois ayant pris de 
la poudre dans les étuits des fol- 
datSj durant qu'ils dormoient après 
midy félon la coûtume du païs ^il 
en chargea une pièce de campagne 
qui étoit fur le rempart de la ville ; 
& y ayant mis le feu , les roUes de 
laffût reculèrent fur lui > & lui pen- 
ferent pafler par deflus le corps. Le 
Marquis qui dormoit aufli y ayant 
été éveillé par le bruit , appréhenda 
que ce ne fût quelque querelle ex- 
citée. parmy les foldats y mais il fuc^ 
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bien furpris d'apprendre laélîoiî 
hardie du petit Louis. Quoiqu'elle 
ne dût pas lui déplaire ; néanmoins, 
comme il étoit fage ^ pour prévenir 
quelque malheur ^ il vouloit qu'il 
fût puni : mais les foldats, qui pre- 
noient plaifir à voir cette humeur 
martiale dans un enfant , prièrent 
pour lui , & obtinrent fon pardon. 
On ne peut dire combien ces acci- 
dens enflammèrent le cœur du faint 
enfant d'une tendre reconnoiflance 
envers Dieu, quand il fut en âge de 
connoître qu il n'avoit pu éviter de 
périr, que par un foin particulier de 
la Providence. 

Les levées du Marquis étant fai- 
tes 5 & lui fur le point de partir 
pour Tunis , il renvoya Loiiis à 
Châtillon auprès de la Marquife^fa 
mcre. Là on reconnut qu'il avoit 
apris parmi les foldats à dire des 
paroles trop libresàl fut néanmoins 
fi docile aux remonftrances que 
fon gouverneur lui en fit , qu'il n'y 
retourna jamais depuis. Quoy qu'il 
euft prononcé ces paroles fans en 
^^c-^r concevoir le fens , ce fut pour lui 
toute la vie un lujet continuel do 



du B. Louis de Gonz^apre. 7 
pénitence. Il femble que Dieu 
avoit permis qu'il tombaft en cette 
faute, pour le tenir dans Thumi- 
lité, parmi les faveurs extraordi- 
naires 5 dont il avoit delTein de le 
combler. 

A peine avoit-il atteint Tâge de 
fcpt ans, qu il fe donna tellement à 
Dieu y que le Cardinal Bellarmin a 
témoigné autentiquement , que dés 
cetems là il avoit commencé à me- 
ner une vie parfaite. Aufli LoUis 
appelloit-il cét âge le tems de fa 
converfion j & il rcgardoit comms 
une grande grâce d'avoir commen- 
cé à connoître & à aimer Dieu de fi 
bonne heure. Il eût dés-lors fes heu- 
res de prières réglées 5 & il y étoit 
fi exad 5 que même dans une fièvre 
quarte de dix-huit mois, qui Tavoit 
beaucoup afFoibli , on ne les lui vît 
jamais omettre. AufTi des lors tout 
le monde connut une eftinie extra- 
ordinaire pour lui ; & les démons 
même furent obligez de rendre té- 
moignage à fa fainteté. Car un jour, 
comme un faint homme de TOrdre 
de. faint François , en exorcifoit un 
enXa pi:éfe;ice ; ce démon le montra 
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au doîgt y difant , Voyex^-^vons cet en^ 

fant 5 ceji lui qui fem grand dans le 

Ciel. 

Louis étoit en cet état quand le 
Prince fon pere revint de Tunis, 
ayant demeuré depuis ce voyage 
plus de deux ans à la Cour d'Efpa- 
gne. Il fut bien aife de trouver dans 
fon fils une fi grande fagefle, l'ayant 
lailTé avec une vivacité exceflive i & 
il compta dés lors fur lui , comme 
fur un héritier capable de foûtenir 
^ fa maifon. Dans cette efperance y il 
n'ômit rien de tout ce qu'il crût pou- 
voir contribuer à lui donner une 
éducation heureufe : ce qui le fit re- 
foudre à l'éloigner de bonne heure 
de la maifon paternelle 5 quelque 
raifon que la Princefle fa femme lui 
objedât, pour l'en diffuader. Et 
comme il fut lui-même obligé de 
faire un voyac^e aux eaux de Luc- 
qucs y il y mena le petit Prince avec 
fon fécond fils nommé Rodolphe;5c 
les laifla au retour à Florence ^ à la 
Cour de François de Médicis; grand 
Duc de Tofcane. Ce Prince les re- 
içût avec beaucoup d amitié ^ & leur 
voulut donner un appartement dans. 
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hn Palais : mais le Marquis , qui 
ouloit que fès enfans étudiaffent en 
lifant leur Cour , jugea qu'il leuc 
illoit donner une maifbn dans la 
ille , où ils fuiTent plus hors du 
ruit Se moins diftraits. 

Les progrez que Loiiis fît à Flo- 
;nce dans les voyes de Dieu , lui 
lifoient dire avec raifon que cette 
''ille a voit été fa. mere dans la dé- 
otion. Celle qu'il avoit à la fainte 
''ierge, s'y augmenta de telle forte, 
u'il y fît vœu de chafteté , ayant 
rû ne pouvoir rien faire de plus 
greabie à la Mere de Dieu, que de 
imiter dans la pratique de cette 
ertu. Ce fut la ledure d'un livre 
:rit fur les myfleres du Rofaire > 
ar le P.Gafpard Loartes Religieux 
e la Compagnie de Jefus,qui lui en 
t naître la penfée. Il fe confeflbic 
1 Redeur du Collège ; & le faifoic 
ien plus fouvent qu'il n'avoit en- 
)re fait jufques alors. Il fît une 
lonfefllon générale , &; y apporta 
mt de foin , qu'il en fut lui-même 
>ntent , comme il l'a fouvent die 
epuis. Il apprit là à fe connoître, 
t à démeilerles mouvemens de (on: 
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cœur. La première chofe qu'il re-i 
marqua ^ fut qu'il n avoit point en- 
core afïer amorti le feu de la colère^ 
& quoiqu'il en fût allez maître 
pour n'en rien faire paroirre au de- 
hors, il ne lailToitpas de fencir une 
certaine émotion dans le cœur , qui 
Talteroit, & troubloit un peu la fe- 
renité de fon intérieur. Il obferva 
de plus qu'affez fouventil lui cchap- 
poit dans l'entretien certains mots 
contre le prochain , quoiqu'en ma- 
tière à la vérité tres-legere , mais 
dont lexaéte charité pouvoit quel- 
quefois être bleffée. On ne peut di- 
re l'application que le faint enfant 
apporta à fe corriger de ces défauts. 
Il fe mettoit fouvent devât les yeux 
combien la colère eft un vice hon- 
teux, &: combien un homme raifbn- 
nable doit éviter de fe mettre dans 
un état, où il ne peut plus répondre 
de fby. Il commença dés lors à fuir 
la. converfation de toutes (brtes de 
perfonnes , même de fes meilleurs 
amis, &; à chercher la folitude,pour 
trouver le royaume de Dieu en lui- 
même. Quelques-uns trouvoient 
mauvais qu'un jeune Prince prît une 
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ucation , qui leur paroiflbit trop 
jvage j mais il fît fi peu de cas de 
irs difcours , qu il commeiK^a dés- 
rs à ne plus joiier à aucuns jeux ; 
ûtume qu'il garda toute fa vie. 
eonor de Medicis , qui fut depuis 
ichelTede Mantorie,racontoit que, 
and elle & la Princefle Marie fa 
ur, depuis Reine de France, à peu 
;s de même âge que lui , Tinvi- 
ent à jouer , il trouvoit toujours 
moyen de s'en défendre. 
Ainfi vivoit Loliis à Flofcnce, 
npliiïant la Ville ôc la Cour de 
imiration de fes vertus , dans un 
5jOÙ à peine les autres la connoif- 
it : lorfque le Marquis de Châ- 
on ayant été fait gouverneur de 
)ntferrat par le Duc de Mantoiie, 
Lilut que fes enfans paflaflent à la 
ur de fon bien-fa(5teur. Il étoit 
:urel que Loiiis voyant de plus 
s la grandeur de fa maifon , s'en 
fat davantage éblouir, mais il en 
iva tout autrement. Car, comme 
1 grandeur humaine lui eût paru 
utant plus méprifable , qu'il la 
mut là plus à fond^ce futàMan- 
e qu'il réfolut dç iienoncej: à fou 
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droit d aînefle^ pour embrafler letat 
Ecclefiaftique 5 non pour y chercher 
les honneurs de TEglife^ qu il rcfufa 
toujours corLftammentjmais pour y 
fervir Dieu avec moins dembarras 
& une plus grande liberté d'efprit* 
Dans ce delTein il pria fon pere^fans 
s ouvrir encore à lui de rien , de le 
retirer de la Cour , fous prétexte 
qu il vouloit étudier. L affbiblifle- 
ment de fa fanté obligea le Marquis 
de le faire revenir pendant 1 été à 
Châtrllon. 

La maifon paternelle^qui chez les 
grands a coutume d'être fi funefte à 
l'innocence des enfans de qualité;,fut 
pour lui une école de la plus haute 
perfedlion. Aufli le faint Efprit y 
fut-il fon premier maître^ & voulut 
lui enfeigner par lui-même le point 
principal de la vie intérieure y en lui 
donnant Tefprit doraifon. Car il en 
eût dés lors un don tres-grand,& 
fans avoir appris à faire la médita- 
tion 5 ni en avoir aucun ufage , il fe 
trouva tout dun coup élevé à une 
contemplation tres-fublime. Cette 
grâce fut accompagnée dune lumiè- 
re extraordinaire, ôc d une fi grande 

abondance 
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abondance de confolations , qu'it 
fondoit continuellement en larmes, 
k qu'on en trouvoit tres-fouvent le 
flancher de fa chambre tout moiiil-i 
é. Depuis ce tems-là tout Ton plai- 
ir étoit de vaquer à l'Oraifon : il y 
)airoit les jours entiers , 6c fouvenc 
me bonne partie de la nuit : on le 
rouvoit quelquefois profterné aux 
ieds d'un Crucifîxjcs bras étendus, 
leurant 6c foûpirant tendrement ; 
uelquefois on le voyoit dans un 
oùx repos , demeurant immobile, 
c fi hors de lui, que rien n'étoit ca- 
able de le diftraire, 

Quoy que Loiiis n'eût plus be(bîn 
; maîtrej'on^tion de rEfprit^com- 
e dit l'Ecriture , lui en fervant il 
î négligea pas néanmoins d'ap- 
endre les préceptes de l'Oraifon 
dinaire : car ayant trouvé un pe- 

livre de Méditations , composé 
r le P.Canifius , il s'en fèrvit fort 
tlement j faifant de fon côté ce 
i dependoit de fa fidélité , pour 
liger le (àint Efprit à continuée 
qui dependoit de fa grâce. 
L exercice de la contemplation 

oique prefque continueUnç l'çm^ 
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pêchoit pas de s'occuper à faire au- 
tant d'œuvres de charité que fon 
âge lui en pouvoir permettre. Il ap- 
prenoit les principes de la Foy, 
quand il pouvoir , à ceux qui ne les 
fçavoient pasril excrçoit fur tout fon 
zele à exterminer le vice dans la 
maifon du Prince fon Pere , 8c à ré- 
concilier les domeftiques : il faifoit 
même des remontrances, à ceux qui 
ctoient déréglez , mais il les faifoit 
avec une douceur & une civilité,qui 
le rendoit aimable à ceux mêmes 
qu'il reprenoit. Il ne parloit gueres 
que de Dieu , & en parloit dés lors 
fi bien, que plufieurs fe faifoient un 
«laifir de l'en entendre parler , ou 
d'en parler avec lui. 

Ce fut environ ce tems-là que 
faint Charles Borroméc Archevêque 
de Milan , ayant reçu la commif. 
fion de Grégoire XïII. de vifiter les 
Evêches de fa Province, alla à Châ- 
tillon,en vifitant celui de Brefle. On 
ne peut dire la confolation que re- 
çût le faint Cardinal, d'y trouver le 
petit Loiiis , avec lequel il eût une 
longue conférence. Il ne fe pouvoir 
Uffer d'admirer tant de grâce Ôc 
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de perfodtion dans un enfant de 
douze aiis* L'Enfant de fon côté 
ne £e comprenoit pasde joye, da- 
voir trouvé un homme à qui il pût 
ouvrir tout fon cœur ^ & par les lu- 
mières duquel il pût fûrement fe 
conduire : de forte qu'il écoutoic 
tout ce qu il lui difoit ^ comme des 
Oracles. 

Parmi les falutaires avis que le 
Saint lui donna , il lui confeilla fuc 
tout d'étudier le catéchifme Ro- 
main^ pour y bien apprendre le fond 
de la Religion 3 de faire au plutôt 
fa {uemiere communion ^ qu'il n a- 
voit point encore faite ^ & de com- 
munier en fuite fou vent : lui appre- 
nant comment il falloit fe préparer 
à cette grande adtion ^ pour en tiret 
du fruit. 

Loiiis fuivit exactement les avis 
du Saint \ &c depuis qu'il eût fait 
fa première communion, on remar-^ 
qua y qu'il eût une fi tendre dévo- 
tion envers le S. Sacrement , que 
dés que le Prêtre avoit confacré , il 
répandoit une fi grande abondan- 
ce de larmes ^ que la terre en étoit 
mouillée* 

B i) 
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Depuis ce tems - là fa ferveur 
alla toujours en augmentant , ôc 
refprit de mortification fe joignant 
à celui de la Prière , il conçût une 
haine contre lui-même qui le ruina 
tout-à-fait de fanté. Il jeûnoit trois 
fois la femaine 5 & fouvent au pain 
& à Teau. Il ne mangeoit prefque 
point y & ne mangeoit jamais que 
de ce qu'il trouvoit le moins bon. 
Il ufoit pour matter fon corps d'in- 
flrumens de mortification 5 qui au- 
roient fait peur aux plus aufteres 
Religieux :il femettoit quelquefois 
tout en fangj & on en trouvoit fou- 
vent le plancher de fa chambre tout 
teint. Il couchoit fouvent fur la 
dure i & faute de cilice ^ il s ap- 
pliquoit fur la chair des ceintures 
faites de molettes d'efperon. Il ne 
fe chaufoit point 5 même dans les 
plus rudes hyvers : quelquefois il 
fe levoit la nuit durant les plus 
grands froids ; & fe jettant à ge- 
nou en chemife au milieu de (a 
chambre, il fe mettoit en Prières. 
Il a raconté depuis lui-même que 
k froid lui donnoit d'abord quel- 
que diflraction. , mais qu'il la fur-^ 
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montoit en peu de tems , par 
application à la Prière qui lui 
olioit tout fentimcnt de la rigueur 
de la faifon. Il avoûoit pourtant 
que fon corps s'afFoiblifloi quelque- 
fois tellement dans cet exercice , 
quetaiK refolu de ne point s'af^ 
feoir, il étoit obligé de fe lailTei: 
aller à terre & de continuer fon 
Oraifon, ainfi profterné fur le plan- 
cher de fa Chambre. Il blâmoit lui- 
même depuis ces excez, comme des 
indifcretions. Il ne fçavoit ce que 
c étok que d'ufer de remèdes dans 
les maux , qui n'ont point d'autres 
fuite q ue de faire founrir. L'hy ver, 
Jes mains lui enflant de froid,on lui 
donnoit des pommades pour en 
adoucir l'inflammation : il les pre- 
iioit,nîâis il ne s'en fervoit pas. Son 
application lui ayant caufé un mal 
dé tête très- violent , & qui lui 
dura toute la vie, bien loin de 
chercher à s'en guérir, voyant qu'il 
je i empêchoit pas de s'appliquer, 
l Ht tout ce qu'il falloir faire pouE 
lugmentGr , & pour le rendre in- 
rahle 5 fè tenant heureux de fbuf- 
r. uia mal , qui lui faifoit un«:. 

B uj 
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espèce de couronne d'épines fembla- 

ble à celle de Jefus-Chi ift. 

Dieu qui purifioit le cœur de 
Loliis par cette haîne de lui-même, 
& qui permettoit qu'elle allât ainu 
quelquefois jufqu'à un peu d'excez, 
veilloit d'un autre côté à fa con- 
fervation avec un foin tout pater- 
nel. Un jour qu'il alloit avec la 
PrinceflTe fa mere trouver le Prince 
fon pere à Cazal , le caroffe où il 
étoit , rompit en paffant le Ticin à 
gué, de rompit de telle manière, 
qu'il fe trouva partagé en deux- Il 
étoit dans le derrière avec fon gou- 
verneur, & fon frère Rodolphe dans 
le devant : de forte que les chevaux 
ayant tiré fon frère au bord, le bif- 
fèrent au milieu dans un extrême 
péril. Car le courant de la rivière, 
qui êtoit pour lors fort greffe , em- 
porta cette moitié de Caroiïe où il 
étoit j de forte qu'on ne voyoit plus 
de moyen de l'aller fecourir à tems. 
Mais la Providence, qui veilloit fut 
îui , permit qu'il fe trouva au mi- 
lieu de la rivière un gros tronc d'ar- 
bre qui l'arrêta , & qui donna le • 

loifir à ceux de fa fuite de faire cii'»- 
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trer un homme à cheval dans l'eau 
qui le retira de ce péril, après quoy 
la première chofe qu il fit , fut d en 
aller rendre grâces Dieu dans la 
première Eglife qu'il trouva fur fon 
chemin. 

Une autre fois étant à Châtillon^ 
8c fon mal de tête qui le toutmen- 
toit plus quà l'ordinaire, l'ayant 
obligé de fe coucher , il fe fouvinc 
qu'il n'avoit pas recité ce jour là 
les Pfeaumes de la Pénitence, com- 
me il avoit accoutumé de faire j 8c 
ne.voulant pas s'endormir fans s'être 
acquitté de ce devoir de pieté , il 
fe fit apporter de la lumière auprès 
de fon lit , & envoya coucher fbn^ 
valet de chambre. Après qu'il eût 
achevé fa Prière, il s'afloupit, & ou-, 
bliad éteindre fa chandelle *, laquel- 
le étant trop proche du lit, y mit le 
feu tandis qu'il dormoit , & avant 
qu'il s'éveillât afifez pour reconnoî- 
tre ce que c'étoit, brûla fes rideaux 
& prefque tous fes matelas ^ mais 
d une manière fi extraordinaire, que 
là flamme ne s'éleva, que quand fe 
fèntant fuffoqué de la chaleur & de 
k. fumée.; il fc jetta à bas pour ap- 
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peller fes gens : car il ne fut pas plu- 
tôt dehors, que la flamme fe répan- 
dit dans tout le refte du lit j & au- 
roit blûlé la maifon , fi les foldats 
de la garde y étants accourus, n'euf- 
fent jetté le lit par les fenêtres dans 
les foflez du Château. 

L expérience que ces accidens lui 
âvoient donnée des foins particu- 
liers que la Providence prenoit de 
luijlui donnoit une extrême confian- 
ce en elle ; il s'abandonnoit tout-à- 
fait à fa conduite , & s en tenoit fi 
afTûré , que dans les affaires qu il 
avoit le plus à cœur, il ne lui faifoit 
gueres d'autres Prières, fmon quelle 
lit ce qu elle jugeoit le meilleur. Il 
difoit qu'il n avoit jamais rien de- 
mandé à Dieu , qu'il ne l'eût obte-- 
nu i &C que jamais il n'a voit mis une 
affaire entre les mains de la Provi- 
dence , qu'elle n'eût rélilTi félon fes 
Ibuhaits*. 

Un des plus grands miracles qu ait 
fait la Providence en faveur dir. 
B. Louis de Gon^ague , à été de 
l'avoir confervé dans une fi grande 
innocence , & dans une fi parfaise 
piueté. de cœur ; en tant de diveifes^ 
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Cours^oii il a pafTé tout cet âge ten- 
dre, que la molefTe & la facilité rend 
fufceptible de mauvais plis. Il avoit 
déjà vécu dans la plupart de celles 
d'Italie ^ lorfque l lmperatrice Ma- 
rie d'Autriche , fille de Charles- 
Quintj & femme de Maximilien IF. 
paiTa par la Lombardie , pour aller 
en Efpagne auprès de Philippe I I. 
fon frère. Cette PrincelTe ayant vou- 
lu que le Marquis & la Marquife 
de Châtillon laccompagnalTent 
dans ce voyage, le Marquis refolut 
de mener avec lui trois de fes en- 
fans, Louis, Rodolphe, & une fille 
nommée Ifabelle. 

On fit une partie du voyage pat 
mer , où Loiiis fit remarquer fon 
courage. Un jour le bruit s étant 
répandu de quelque danger d'être 
pris des Turcs , il s'écria tout tran- 
fporté de joye : Ah plut a Dieu que 
nous fujfions djfex^ heureux de tomber eti'^ 
tre les mains des Infidellesy & d'y trou-- 
ver le 7nartyre ! 

Il s'attira bien-tôt dans la Cour 
d'Efpagne , où il fut mis avec fon 
frère parmi les enfans d'honneur du 
Prince Dom Jacques , la même ad.r- 
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miration que par tout ailleurs on 
avoit eûë pour fa fagefle au delTus 
de fon âge , & encore plus pour fa 
piété. Un jour que le petit Prince 
regardoit par une fenêtre , où il 
étoit incommodé du vent , il s'im- 
patienta , & par un mouvement 
d'enfant commanda au vent de le 
lailfer en repos. Loiiis qui étoit au- 
près de lui , profitant de cette occa- 
fîon , pour lui infpirer la crainte de 
pieu , lui fit cette petite leçon , qui 
étant rapportée enfuite à Philippe 
1 1. mérita d'être loiiée de ce fage 
Monarque : Seigneur ( lui dit-il } vous 
pouvez, commAudcr aux hommes , maii 
les Elemens nobéijfent qua Dieu , à. 
qui il faut que vous oùeijfiez. yorn^ 
même. 

Pendant que toute la Cour ad- 
miroit fa ferveur, il trouva de quoy 
fe reprocher quelque relâchement. 
Il s'étoit beaucoup appliqué à la 
Philofophie & aux Mathémati- 
ques, Se y avoit fait de grands pro- 
grès : ce qui joint aux devoirs d'un 
Courcifan affidu , l'avoit obligé de 
retrancher beaucoup du tems de 
fes Prières ordinaires , U de s'ap- 
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procher plus rarement des Sacre- 
mens. Il fentit bien par la diminu- 
tion de fa ferveur , &C par je ne fçay 
quelle langueur qui rallentiflbit in- 
fenfiblement tous fes bons defirs, 
que Dieu vouloit autre chofe de lui. 
Il ne s'en fut pas plutôt apperçû, 
qu il refolut de n'avoir plus aucun 
ménagement pour le monde ^ & de 
renoncer ^ fans refpeft humain , a 
tout ce qui pouvoir lempêcher de 
sacquitcr exactement de ce que 
Dieu demandoît de fa fidélité. 

Le traité de la Méditation de 
Grenade lui tomba heureufement 
entre les mains 5 pour ranimer fes 
premiers feux. La lefture de ce li- 
vre lui fît prendre la refolution de 
ne quitter jamais l'Oraifon 5 qu'il 
nen eût fait une heure continue 
fans aucune diftradlion : de forte 
gue dés qu il en avoir eu une ^ il 
recommençoit 3 &: demeuroit ainfi 
/buvent cinq heurès durant en priè- 
res. Il fè cachoit dans les endroits 
de la maifon les plus reculez , & 
où il croyoit qu on le devoit moins 
aller chercher , pour n être point 
interrompu dans fes entretiens avec 
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Dieu, Le Marquis fe fàcholt fou- 
vent de le voir fi retiré y mais il fal- 
lut bien à la fin que lui & les autres 
s'y accoutumaflent. Chacun le re- 
gardoit comme une perfonne extra- 
ordinaire & au-defTus des règles j 
&C on difoit communément y que le 
jeune Marquis de Châtillon n etoit 
pas compofé de^ia même chair que 
les autres hommes. Il étoit fi mo- 
defte qu'il a depuis affiiré lui-mê- 
me 5 que quoiqu'il allât prefque 
tous les matins avec le Prince don- 
ner le bon jour à llmperatrice , il 
n'avoit jamais levé les yeux pour 
la regarder. Il aimoit à être vêtu 
fimplement ; de ne portoit jamais 
d'habits de prix , qu'il n'y fût in- 
difpenfablement obligé. Il y avoit 
même en cela quelque chofe de 
plus que de la modeftie : car la 
vocation Religieufe qui furvint à 
tant de vertus , lui ayant infpiré 
Tefprit de pauvreté y dés-lors il por- 
ta cet elprit fi loin y qu'on peut dire 
qu'il pafTa en cela les termes de la 
bien-feance dans une perfonne de 
fa qualité. 

Il y avoit déjà long-tems que 

Dieu 
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Dieu attiroit à la Religion le B. 
Louis de Gonzague. L'Egypte n'é- 
toit pas une demeure propre pour 
ce fidelle Ifraëlite \ il falloit qu il 
paiTât au defertj pour y facrifier au 
Seigneur^ (eparé des incirconcis. 

Il n'avoit encore que huit ans ^ 
qu ayant fouvent oui dire \ la Prin- 
ce/Te fa mere, qu*elle feroit bien aife 
de voir quelqu'un de fes enfans Re- 
ligieux 5 iL lui répondit hardiment, 
qu il efperoit que ce feroit lui. Ces 
penfées , qui n^étoient alors que fu- 
perficielles & confufes y fe fortifiè- 
rent beaucoup à Cazal par les con- 
verfations qu il y eût avec les Bar- 
nabites & les Capucins. Il admiroit 
dans ces (aints Religieux ce grand 
détachement du monde , & ce mé- 
pris fi abfolu de tout ce que les au- 
tres hommes eftiment, La joye &: la 
tranquilité du cœur , qu'il voyoit 
peinte fur leur vifage , étoient pour 
lui des attraits dont il ne pouvoit 
fe défendre. Il étoit charmé de la 
diïcipline qu'il voyoit obfervée dans 
leurs maifons , du filence qui y re- 
gnoit ^ & de cét air de fainteté que 
l'on refpire quand on y entre. Loiiis^ 

C 
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le difoit-il quelquefois , que voila 
un état heureux , où loin des occa- 
sions d'ofîenfer Dieu on pafle cette 
vie mortelle à en mériter une meil- 
leure î Ce ne font point les pafîlons 
qui régnent ici ^ mais la raifon 
la vertu ; Se c'eft ce qui y produit 
ce profond repos : perfonne n'y a 
dambition j perfonne n y defirc 
d'être riche 5 perfonne n'y envie le 
bonheur dautruy : on n'y penjfe 
qu'a fervir Dieu ; & on n'y connoît 
point d'autre fortune , que de lui 
plaire & d'en être aimé. Mais qui 
t'empêcheroit de jouir d'un bien 
que tu fçais eftimer ? que peux-tu 
faire de mieux dans le delfcin 5 où 
tu es^ de quitter le monde & de te 
confacrer à Dieu ? recevoir les hon- 
neurs que ta naiffance te donne 
droit d'efperer dans TEglife ? helas 
ce n'eft que changer de périls : vivre 
.en fimple Ecclefiaftique ? tu auras 
continuellement l'ambition de ta fa- 
mille à combattre 5 & tu n'y feras 
pas même bien exempt des dangers 
que tu veux éviter. Tout bien con- 
fideré , il n'eft point de meilleur 

party pour toy, que de rompre tout 
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d un coup tous les liens qui t'atta- 
chent au flecle ^ ce pas fait , tu feras 
€11 fureté , & tu ferviras Dieu en 
repos. 

Ce fut par de tels raifonnemens 
que le B. Loiiis de Gonzague fe dé- 
termina à embralTerletat Religieux: 
mais comme il n avoit que treize 
ans 5 il ne s'attacha encore à aucun 
Ordre en particulier ^ attendant à en 
faire le choix , qu'il fût en état de 
s*engager. Ce fut durant fon fejour 
en Efpagne qu il fit cette importan- 
te éledlion. L'efprit d'aufterité qui 
regnoit en lui , lui donna d'abord 
quelque penchant pour les Carmes 
déchauflez : enfuite fon zele le fit 
douter ^ s'ils ne feroit point mieux 
d'entrer en quelqu'un de ces anciens 
Ordres , déchûz de leur première 
obfervance , pour y mettre la refor- 
me : mais enfin quatre raifons le dé- 
terminèrent à la Compagnie. La 
première 5 que fon inftitution étoit 
dans fa vigueur : la féconde qu'on 
y faifoit vœu de renoncer aux hon- 
neurs Ecclefiaftiques : la troifiéme 
qu'on y enfeigne à la jeunefle dans 
les Collèges la crainte de Dieu avec^ 

C ij 
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les Lettres : la quatrième, qivon s'y 
employé à la converfioii des héréti- 
ques & des infidelles dans les Mif- 
fioiis, S étant propofé ces raifons, 3c 
fentant lelFet qu elles faifoient fur 
lui 5 pour s'alTûrer encore d'avanta- 
ge de la volonté de Dieu ^ il eût dé- 
votion de communier un jour de 
fefte de Nôtre-Dame , avant que de 
prendre fa dernière réfolution^efpe- 
rant que la fainte Vierge , qui lui 
avoit toujours été fi propice, lui fe- 
roit la grâce de leclairer fur un point 
de cette importance. Son efperance 
ne fut pas vaine i car un }our de 
rAlTomption , lorfqu il faifoit fon 
adion de grâces aç)rés la fainte 
Communion , & qu il prioit Nôtre 
Seigneur par les mérites de fa fainte 
Mere , de lui faire connoître fa vo- 
lonté, il entendit une voix claire & 
intelligible, qui lui dît que la volon- 
té de Dieu étoit, qu'il entrât dans la 
Compagnie , lui ordonnant en mê- 
me tems de l'aller dire à fon Con- 
felTeur, qui en étoit, 

Loiiis obéit avec joye^Sc le Con- 
felTeur n'en eût pas moins,d'appren- 
dre que Dieu preparoit un fujet fi 
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îlluftre à fou Ordre : mais il Taver- 
tît que pour y être reçu , il falloit 
avoir lao-rénieiit du Marquis fon 
3ere ^ fans quoy indubitablement 
es fuperieurs ne lui en accorde- 
roient pas Tentrée. 

Loiiis plein d'impatience Se de 
ferveur, s'en va de ce pas trouver la 
Marquife, & lui découvre fon def- 
fein. La pieufe Princefle , qui avoic 
pour fes enfans des fentimens plus 
élevez que ceux qu'infpirent la. 
chair & le fang^rendit grâces à Dieu , 
de ravoir jugée digne de lui faire un • 
tel facrifice, & fe chargea d en faire^ 
elle même \x première ouverture au? 
Marquis. 

Ce Prince, qui regardoit fon dis - 
avec les yeux d'un homme du mon- 
de 5 n'eût pas la même facilité pour 
acquiefcer aux ordres de Dieu. Il 
s emporta d abord contre, fon fîls, 
jufqu'à le menacer des plus mauvais 
traitemens 5 & quoiqu'il s'adoucît 
dans la fuite, il n y eût moyen,qu il: 
n employât pour le détourner de. 
fon deffein. 

Après qu'il eût jette Ion premier- 

feu il lui vint en penfée^que cette-. 

• • • 

G. iij 
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propofitlon poiirrok être une adrefle 
de fon filsjpour le faire rentrer dans 
lui-même, & pour le retirer du jeu> 
qui étoit fa paATion dominante , y 
ayant encore depuis peu perdu una 
tres-grofle fomme d argent.D'autres 
fois voyant que la Marquife (bllici- 
toit le congé de Louis, il entroit en- 
quelque foupçon quelle n aimât 
mieux Rodolphe que lui , & que ce 
ne fût là ce qui la faifoit agir. Mais 
le procédé du jeune Prince dilTipa. 
bien-tôt tous ces ombrages , & lui 
fit voir 5 que rien n'entroit dans la 
delTein qu'il avoit pris ^ que le defir 
de fervir Dieu. 

Cette conviftion ne Tempêcha. 
pas de tenter toutes fortes de voyes, 
pour lui faire changer de refolution^; 
perfuadéjComme les gens du monde, 
ont contume de dire à ceux qu'ils, 
veulent détourner de la Religion^ 
qn'on fait également fon falut par- 
tout^ Il voulut même engager à fé- 
conder fon deflèin le P.François de 
Gonzague^ General de Tobfervance 
de faint François^Sc depuis Evêque 
de MantoiVe, qui faifoit alors la vi^ 
Êce des maifons de foa Ordre^ eu 
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Efpagne : mais ce General qui écoïc 
un faint Religieux , comme on le 
peut voir dans fa vie, étoit bien 
éloigné d'entrer dans les fentimens 
de Ton parent : tout ce que le Mar-^ 
quis pût obtenir de lui , fut qu'il 
examinât la vocation de Loiiis^mais 
enfin l'examen qu'il en fit y aboutît 
toujours à l'approuver. 

Environ ce tems - là le Prince 
Dom Jacques étant venu à mourir ; 
Louis croyant que cette occafion 
lui pourroit être favorable pour exé- 
cuter fon delTein , après avoir rendu 
les derniers devoirs à fon Maître 
dans l'Efcurialj fe retira ohez les Je- 
fuites 5 & fit dire au Marquis , qu il 
avoit refolu de n'en plus fortir, 
qu'aufli bien , puifqu'il falloit que 
cela fût un jour, il valoit autant que 
ce fût ce jour-là. Ce ftratagême ne 
lui reuflit pas : le Marquis s obftina 
à vouloir qu'il revinft ; difant que 
quand il confentiroit qu'il entrât 
en Religion ^ il ne vouloit pas que 
ce fût en Efpagne , étant iur le 
point y comme il étoit , de s'en rc* 
tourner en fes terres ^ ôc y voulant 
Kmener fa famille^ 
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André Dorîa , que le Roy Philip- 
pe venoit de faire General de fes 
Galères, fe preparoit à faire voile en 
Italie : le Marquis prit cette occa- 
fion de s'y en retourner avec lui^ &: 
y reniena toute fa maifon. 

Loiiis ne fut pas plutôt à Châtil- 
lon, quil recommcnc^a fes foUicita- 
tions pour obtenir fon congé du 
Marquis : mais le Marquis^qui vou- 
loir le lafier , lui dit , qu'avant de le 
lui donner^îl vouloir qu'il allât ren- 
dre viûte à tous les Princes d'Italie^ 
& lui ayant donné un gros équi- 
page, le ht partir avec fon frère Ro- 
dolphe. Loiîis obéit & crût qu'en- 
fin cette obeiflance 5 qui lui coûtoit 
beaucoup , dans l'impatience où il 
étoit de fuivre la vocation de Dieu, 
fui meriteroit fon congé. Mais le 
faint jeune homme fut bien étonné^ 
lorfqu 'il fe vit à fon retour aufli peu 
avancé qu'auparavant : car il trou- 
va le Marquis plus obftiné que ja- 
mais à lui refufer fon confentcment^ 
& pour furcroît de contradiûion^ 
il fut obligé delTuyer les importu- 
nes remonftrances de tous les Prin- 
ces de fa maifon. Le Duc de Man^*- 
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touë qui laimoit tendrement , lui 
envoya un Evêque expiés^ pour lui 
reprefenter qu'au moins 5 s'il avoir 
delTein de quitter le monde , il de- 
voit chercher dans TEglife un porte 
digne de fa nailTance j lui promet- 
tant d'employer Ton crédit^ à lui en 
faire avoir un des plus grands^ 
Toutes ces remonftrances ne ten- 
tèrent? le jeune Prince que d'impa- 
tience : car il en étoit fatigué 5 8f il 
auroit volontiers préféré Tindiife- 
rence 5 & le mépys même de ceux 
qui lui parloient ainfi ^ aux mar- 
ques deftime qu'ils lui donnoient> 
èc à TemprefTement extraordinaire, 
qu'ils témoignoient pour fa per- 
fonne. 

Cependant le Marquis ne fe laif- 
foit point fléchir ; & il n'y avoit 
rien qu'il ne mît en œuvre pour flé- 
chir lui-même fon fils ^ & lui faire 
changer de deflein : tantôt il ufoit 
de menaces s tantôt il employoit les 
carefles 5 mais tout cela inutilement: 
de forte qu'enfin^ vaincu en partie 
par la confiance du jeune Prince, cii 
partie par fa confcience , qui 'ui re- 
prochoit fecrettement la refiftancc 
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qu il âpportoit à 1 exécution de Is 
volonté de Dieu y fi manifeftement 
connue il fe refolut de faire le fa- 
crifice. Ce fut un jour , que Tayanc 
chalTé aflez rudement de fa préfen- 
ce ^ après une converfation qu ils 
avoient eûë enfenible fur ce fujet^on 
lavoit trouvé à genoux devant un 
Crucifix , mêlant fon fang avec fes 
larmeS; pour obtenir de Dieu ce que 
les hommes s'obftinoient à lui refu- 
fer. Ce fpe^ftacle dont le Marquis fut 
lui-même témoia oculaire, le frappa 
fi vivcnient^quil crût que fans une 
efpcce de cruauté^il ne pouvoit plus 
refifter aux faintes refolutions de 
fon fils. Il y avoit déjà long-tems 
que la Marquife s*appercevant des 
extrêmes aufteritez de Louis, difoit 
que c'écoit pourvoir à fa fanté & à 
fa vie, que de le lailTer aller en Re- 
ligion -, étant impojGTible qu il durât 
long-tems en traittant fon corps, 
comme il faifoit : qu en Religion au 
moins il auroit une Règle &c des- 
Superieurs, qui le modereroient. Le 
Marquis entrant dans ces confidera- 
tions , écrivit à Scipion de Gonza- 
gue ^ alors Patriarche de Jerufalem^ 
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8c depuis Cardinal;& le pria d'aller 
otFrir fbn fils au P. General ^ & de 
lui demander en même tems ^ où il 
jugeoit le plus à propos ^ qu'il allât 
faire Ton Noviciat. 

L'on peut aifément conjefturer 
qu elle fut Ja joye de nôtre Louis, 
quand il eût enfin obtenu 5 ce qu'il 
pourfuivoit depuis fi long-tems. Il 
n eût pas tardé un moment à aller 
prendre pofleflion de la ffauvreté de 
Jefus-Chrift^ qu'il regardoit comme 
un précieux héritage , fi les intérêts 
de fa maifon ne leuflent obligé à 
garder des formes 5 pour fe dépofle- 
der des biens &: des grandeurs du 
fiecle. 

Le Marquifat de Châtillon cfl: un 
fief relevant de TEmpire. Louis en 
avoit déjà Tinveftiture ; ainfi il fal- 
loir que l'Empereur l'accordât à fon 
frère Rodolphe, &: confentît à la 
demiflion qu'il en devoit faire en fa 
favpur. Pendant que cette affaire fe 
traittoit à Vienne , le Marquis en 
eût d autres à Milan , & y envoya 
Loiiis pour les faire. Le jeune Prin- 
ce ne montra que trop fa capacité 

en cette rencontre 5 ôc peu s'en fallut 
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que fbn habilité ne mît un obftacle 
à fon bonheur. Car quoique déjà 
l'Empereur eût donné fon agrément 
à fa demifllon en la manière qu'on 
le fouhaittoiti il femblaquele Mar- 
quis de Châtillon ne fe fût jamais 
trouvé fi attaché à fon fils , que lorf- 
qu'il fut fur le point de le perdre. 
Dans cette difpofition il l'alla trou- 
ver à Milan, où il rcnouvella avec 
plus de vicJlence que jamais toutes 
les perfecutions qu'il lui a voit fai- 
tes. Loiiis les ayant encore furmon- 
tées , avoit tout fujet d'efperer que 
ce feroit au moins les dernières. Ne 
s'y fiant pas néanmoins encore trop, 
il fit une retraite chez les Jefuites en 
palTant par Mantoiie, pour fe pré- 
parer à un nouveau combat : & fes 
prelTentimens ne fe trouvèrent que 
trop vrays. Car étant de retour à 
Châtillon , & prefTant le Marquis 
de lui accorder ce qu'il lui avoit 
promis , il fut tout étonné , de voir 
que ce Prince prenant tout d'un 
coup un air extraordinaire de hau- 
teur & d'autorité , lui dît ces pa- 
roles ; Votts vous efles trompé y mon 
fils , quand vous vous êtes imaginé que 
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je cofijèmims 4U choix que vous faites : 
on y peu fer a quand vous aurez, vingt -cinq 
ans 5 prenez, vos mefares la^dejfus. 

Cette déclaration fut un coup de 
foudre pour Louis : & il en fut 
d'autant plus accablé , que le Mar- 
quis ne lui donna pas le tems de 
confulter le P.General , fur ce qu il 
avoit à faire : de forte que prefle de 
prendre fon parti fur plufieurs pro- 
pofitions qu on lui fît^ il crût que le 
moins mauvais dans la conjondlurc 
x>i\ il fe trouvoitj étoit de confentir 
à attendre un certain tems qu on lui 
marquoit^pour exécuter fbn deflfcin; 
à condition toutefois qu'il pafleroit 
ce tems-là à Rome , &: qu'on don- 
neroit dés-lors parole au P.General^ 
de n'apporter plus d'obftacle à fa 
réception, quand il auroit fubi cette 
dernière épreuve : avertiffant qu au 
refte on ne s^imaginât pas par là le 
faire joindre aux delTeins qu'on 
avoit fur lui , en empêchant lexe- 
cution de ceux de Dieu & des fiens; 
& que 11 le tems qu'il accordoit 
étant expiré , on avoit encore affez 
de crédit , pour empêcher les Jefui- 
tes d« le recevoir ^ il fe reduiioxt 
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plutôt à vivre errant par toute h 
terre ^ qu'à jouir d'une fortune 5 à 
laquelle il étoit convaincu que Dieu 
vouloit qu'il renonçât. Ces paroles 
dites avec une liberté , qu'il n'a voit 
pas accoutumé de prendre , frappè- 
rent refprit du Marquis : ainfi quoi- 
que ces deux conditions ne s'ac- 
cordaffent pas à fes defleins , les 
trouvant néanmoins juftcs, & crai- 
gnant d'ailleurs que fon fils ne Te 
portât à quelque extrémité plus fâ- 
cheufe ^ il fut contraint de s'y ac- 
corder. % 

On en étoit à délibérer fur le lieu 
où le jeune Prince devoir demeu- 
rer à Rome 5 & fur la figure qu'il y 
dcvoit faire, lorfquun jour ayant 
paffé quatre ou cinq heures en Priè- 
res, demandant à Dieu, comme Da- 
vid, d'abréger le tems de fa demeu- 
re 5 dans un lieu où il ne le fervoit 
pas avec toute la perfeifbion qu'il 
défiroit , il fe fentit tout d'un coup 
înfpiré d'aller trouver le Marquis, 
qui étoit au lit extrêmement tra- 
vaillé de la goutte , & de faire un 
dernier effort pour le fléchir. Le 
faint jeune homme ne doutant point 
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que cette penfée ne fût une inlpira- 
tion du faint Efprit, fe leva fans ba- 
lancerj&c s'en allant droit à lappar- 
tement du Prince, lui dit d'un ton, 
qui , fans blelTer le refpeft qu'il fça- 
voit toujours conferver , marquoit 
une force &; une véhémence qu'il 
n'avoit pas coutume d'avoir : Je 
viens à vous Seigneur , pour vous affûrer^ 
que je vous feray toujours tres-foûmis ; 
diJpofcTj de moy , comme il vous plaira : 
mais je vous déclare que Dieu m'appelle 
dans la Compagnie , dont jayfait choixs 
& que , pendant que vous vous oppofezj a 
î exécution de ce defein, vous rejiftez, à fi 
volonté. 

Ces mots que Louis prononça 
d'un air extraordinaire, & après les- 
quels il fe retira fans en attendre la 
réponfe, firent des impreffions fur le 
Marquis , qu'il n'avoit point encore 
fenties. Il fentit prefqueen mefme 
tems réveiller fa con/cience Se Ùl 
douleur : il fe tourna vers la ruelle 
de fon lit ; & pleura fi amèrement, 
que tout le monde s'en apperçût : 
mais enfin la grâce & la crainte de 
Dieu prenant le delTus, il fit appeller 
le Prince , lui parla de la forte* 
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Voiis m avez, fait une playe au coeur 
qui fcignera lang-tems 5 mon fils : je 
vous aime , & votts le méritez, : j avois 
fondé fur vous toutes les ejperances de 
ma famille : mats enfin puifque vous 
êtes fi ajfuré ^ que Dieu vous appelle 
d autre cbofe y allez, y mon fils y je ne 
vom retiens plus ^ allez^ ou le Seigneur 
vous veut ; fajfe le Ciel que vous y foyez^ 
heureux. Ferdinand ne pût achever 
ces paroles y fans verfer un torrent 
de larmôs : de forte que Loiiis crai- 
gnant que fa prefence n augmentât 
fa douleur , ne pût y répondre au- 
trement que par un court remercie- 
ment 5 &: fe retirant dans fon cabi- 
net y il fe profterna en terre , pour 
rendre grâces au pere des lumières, 
de Tinfpiration qu il lui avoit don- 
née y & de rheureux fuccez qu elle 
avoit eu* 

Comme les Lettres patentes de 
TEmpereur portoient que la demif- 
fion de Louis fe feroit en prefence 
des Princes de fa maifon y qui dé- 
voient hériter de fon bien , en cas 
que la branche de Châtillon vinft à 
manquer j le Marquis crût que 
pour leur commodité il falloit les 
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alTembler à Mantoue 5 où la plûparc 
deiitr eux avoient leurs maifons. 
On ne peut dire combien ce déparc 
caufa de triftefle à tous les habitans 
de Châtillon : il y en eût mefme qui 
prirent la liberté de luy remontrer, 
quil étoit étonnant qu'il voulût 
quitter un état riche, agréable, &; 
où il étoit aimé de tout le monde, 
A cela Loiiis répondit fagement 
qu'il vouloit avoir une couronne au 
Ciel 5 qu'il trouvoit que c'étoit une 
chofe trop difficile pour lui , de vi- 
vre en Prince & de fe fauver, qu'on 
ne pou voit fervir deux maîtres; 
que pour lui il vouloit aflTûrer fon 
falut y & qu'il leur confeilloit d'en 
faire autant. 

La cérémonie fe fît dans une nom- 
breufe aflemblée des Princes de la 
maifon de Gonzague , à l'ifluë de 
laquelle on fut tout étonné de voir 
paroître notre Louis , au milieu de 
cette illuftre compagnie^avec un ha- 
bit de Jefuite , qu'il s'étoit fait faire 
lui-même. Ce fpeftacle^ & les paro- 
les 5 dont il l'accompagna , tirèrent 
ks larmes des yeux de tout le mon- 
de : cliacun fe rendit attentif à fon 
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difcours y où il parla des dîfficulter 
de fe fauver^ qu on a dans le fiecle, 
particulièrement les grands s de la 
fragilité des biens de la terre ; Se de 
la fureté quil faut chercher dans 
lafFaire du falut ^ 8c il le fît d un air 
fi pénétré 5 qu'il toucha tous les af^ 
fiftans. 

Dés le lendemain il prit congé du 
Duc 5 de la DuchelTe & de toute la 
Cour y èc ayant demandé la benedi- 
ilion au Marquis fon pere ^ & à la 
Marquife fa mere , il partit pour 
Rome avec fon train, qui confiftoit 
en fon Gouverneur , un Aumônier-^ 
un Dofteur 5 un valet de Chambre, 
& cinq ou fix autres Domeftiques.. 
Son frère Rodolphe le conduifit juf* 
ques fur le bord du Po 5 où s'étarit 
embraiTez^ils fe feparerent. A Tocca- 
lion de quoy 5 quelqu'un de ceux: 
qui étoient reftez avec Louis, ayant 
dit qu'il croyoit qu'il faifoit grand 
plaifir à Rodolphe , Loiiis'lui fie 
cette réponfe , qui marquoit bien- 
l'extrême mépris qu'il faifoit des 
grandeurs du monde : Je vous ajjiire 
que je lui cède avec plus^de joj/ey qii il m 
me fuccédcra. 
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Il prit fou chemin par Ferrare, 
où il rendit vifite au Duc 5 8c à la 
Duchefle^qui étoient de fa maifon.Il 
avoit deffein de palTer par Florence^^ 
pour dire aufli adieu au Grand DuC;^ 
dont il étoit beaucoup aimé : mais 
la peur qu on avoit de la pefte en 
ces quartiers-là^rendant les chemins 
difficiles y il fe contenta de lui écri- 
re. De là il alla à Lorette y 6c arri- 
va enfin à Rome y où ayant pris un 
appartement dans la maifon de Sci- 
pion de GonzaguCjla première cho- 
ie qu'il fit y fut de s aller jetter aux 
pieds du P. General > pour lui dire 
qu il venoit enfin demander la pla- 
ce^ qu il lui avoit promifè parmi les 
fîens. 

Après la vifite du P. General y il 
fit celles des Cardinaux de Medicis> 
d'Eft^ Farne{e5& de quelques autres 
perfonnes du {acré Collège ^ que la 
bien-feance vouloit qu'il vift. Puis 
il eût l'honneur d'aller baifer les 
pieds a^ Pape y qui étoit alors 
Sixte V. qui le reçût avec beaucoup 
de témoignages d'amitié y lui de- 
mandant s'il avoit bien penfé à ce 
qu il alloit faire y & s'il avoit bien? 
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prévu les travaux de la vie qu il 
alloit embraffer : à quoy le fervent 
jeune homme ayant répondu qu'oui, 
le Saint Pere loua fon delTein & foa 
courage y Se lui donna fa bénédi- 
ction. 

Lorfque Loiiîs fut forti de Tau- 
dience du Pape, il fe trouva mal : il 
eût peur que cette indifpofition ne 
retardât fon entrée en Religion^mais 
par bonheur elle n'eut pas de fuite: 
de forte que le lendemain mefme, 
qui étoit un Dimanche^ il fit fes dé- 
votions dans l'Eglife de la maifon 
profefle & le Lundi fuivant , qui 
ctoit la fête de fainte Catherine de 
Tannée 1585. & la dix-huitiéme de 
fon âge 5 il fut conduit au novi- 
ciat par Scipion de Gonzague y qui 
avoit conçu pour lui une amitié 
tres-tendre 5 &c une eftime extraor- 
dinaire de fa fagelTe 5 difant qu il 
ne pouvoir affez admirer qu'un jeu- 
ne homme de cét âge ne dift jamais 
rien qu'à propos ^ &c d'un fi grand 
fens. 

A l'entrée de la maifon 5 Louis (e 
tournant vers fes gens, les congédia, 
après les avoir exhortez à travailler 
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à leur faliit. Il donna ordre à celui 
qui avoit été fon gouverneur , de 
repafler par Livourne ; pour y fà- 
luer le Grand Duc de fa part. Il 
pria le Prêtre , qui lui avoir fervi 
d'Aumônier, de dire au Marquis 
fon pere , ces mots du Pfeaume : 
Oubliez, votre peuple y & la maifon de 
vôtre perf : pour lui marquer ce 
qu'il fe difoit à lui-même , & ce 
quil avoit envie de faire. Il donna 
charge à fon valet de Chambre de 
faire un compliment à la Marquife 
fa mere : & quelqu'un lui ayant de- 
mandé s'il ne vonloit rien faire dire 
de particulier à fon frère Rodol- 
phe 3 il répondit qu on lui dît tic 
fa part cette parole de l'Ecriture : 
Celui qui craint Dieu 5 fera de bonnes 
œuvres. Ces adieux faits , qui ne fe 
purent faire fans beaucoup de lar- 
mes de la part de fes Domeftiques^il 
entendit la Mefle & Communia de 
la main du Patriarche. Après quoy 
ce Prélat embrafTant tendrement 
Loiîis 5 & pleurant amèrement à 
fon tour 5 le laiffa entre les mains 
du Maître des Novices 5 lequel le 
conduifit dans la Chambre qui lui 
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avoit été préparée , ou il entra 
avec la même joye , qu'on entre 
dans le port après la tempête ; 
en difant ces paroles du Pro- 
phète : Voic^ le lieu de mon re^ 
pos , j'y demeurera^ , putfjue je taj 
tboifi^ 
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LIVRE SECOND. 

NOus entrons en Religion, 
comme les Ifraëlites dans la 
terre promife , ,avec des en- 
nemis qu'il faut vaincre , fi nous 
Voulons goûter en repos les fleu- 
ves de lait Se de miel , dont cette 
heureufe terre abonde. Ce fut un 
avantage fmgulier au B. Loiiis de 
Gonzague, de s y trouver paifible ' 
en y entrant j y ayant apporté un 



48 Vie 
cœur épuré de toutes les paffions 
qui coûtent tant de combats aux 
autres. De forte que toute fon oc- 
cupation fut d'y perfeftionner les 
vertus qu'il y avoit apportées du 
fiecle , par la direction de lobeif- 
fance > qui lui fervit plutôt de frein 
pour modérer fa ferveur ^ que d e- 
guillon pour Texciter. 

Il lui arriva néanmoins une cho- 
fe au commencement de fon Novi- 
ciat y qui ne laiffa pas d éprouver fa 
fôy^ & d'exercer un peu fa confian- 
ce. Dieu avoit tellement prévenu 
cette ame pure &c innocente par 
les benediftions de fa douceur, 
qu'il avoit ignoré jufqu'à lors l'état 
pénible des fecherefles & des dé- 
folations intérieures. A peine avoit- 
i\ commencé , qu'il fentit tout 
d'un coup tarir la fource des dé- 
lices Celeftcs, dont il avoit coû- 
tume de joilir : une fombre triftef- 
fe en prit la place y & le remplît 
d'obfcurité. Ce changement , dont 
le faint Novice n'avoit point en- 
core fait expérience , le furprit 
beaucoup ^ & Tarifligea ; mais pour- 
tant il ne l'abbatit point ^ 6c ne le 

fit 
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fît relâcher en rien : il bénît Dieu 
dans les ténèbres , comme il avoit 
fait dans les lumières -, fit bien 
voir qu'il le cherchoit , plutôt que 
fes confolations. Durant tout ce 
tems-là il ne fe répandit point en 
celles que lui pouvoient donner les 
hommes : à l'exemple du faint Roy 
David 5 il ne vouloit être confolé 
que par le fouvenir du Seigneur \ 6c 
ce fut par là en effet , qu'il recouvra 
la paix de (on cœur. Car il remar- 
qua dés le commencement , que 
d'abord qu'il fe mettoit en Oraifon, 
toute cette niiée de triftelTe fe difli- 
poitj & ne revenoit point qu il n en 
' fût fortî. Cette alternative toute* 
fois ne fut pas de longue durée : 
répreuve ne fut que de peu de 
tems 5 après laquelle Dieu lui ren- 
dit fa première tranquillité ; & con- 
tinua à le vifiter avec une extrême 
abondance de confolations , & une 
fi grande afBuence de lumières , 
qu'il avoit beau faire, difoit-il> 
pour y proportionner fon a(fkion ; 
qu'il lui étoit impolTible de les éga- 
ler > ces lumières fe trouvant tou- 
jours ^udelTus defacoriefpondanceo 
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Si cette épreuve fut de Dieu, qui 
tente quelquefois fes ferviteurs, 
pour voir s'ils font dignes de lui ; il 
en eût une autre qu'il reconnut être 
manifeftement du Démon. Ce fut 
une penfée qui lui vint > apparem- 
ment à roccafion de fbn peu de fan- 
té, qu il feroit inutile dans la Com- 
pagnie. Il ne lui fallut paslong- 
tenis pour reconnoître par quel 
efprit cette crainte lui étoit infpi- 
rée. Auflî la calma-t il bien-tôt ; & 
une demie heure de combat le fit 
triompher pour toûjours de tous les 
efforts de lennemi. Car il a affûré 
que ce fut là toutes les tentations y 
qu il eût durant tout le tems de fon 
Noviciat. 

La ferveur avec laquelle il em- 
ploya ce tems précieux , 8c les 
grands progrez qu il fit en toutes 
fortes de vertus , font aflez voir que 
le chemin de la pcrfe(ftion lui étoit 
facile , & qu il y trouvoit peu d'ob- 
ftacle. La delicateffe de fa fanté 
fen^loit lui en devoir être un 
grand. : car l'expérience ne fait que 
trop v6ir que c'eft effedlivement 
aux tiedes un grand prétexte de 
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relâchement. La Providence a don-r 
né aux infirmes l'exemple du Ba 
Loiiis 5 pour leur montrer que le 
courage peut fuppléer à la fanté , 
dans robfervation de la djfcipline. 
Car étant entré au Noviciat avec 
un mal de poitrine , qui alla tou- 
jours en augmentant, & qui le con- 
duifit enfin au tombeau 5 nonob- 
ftant cette incommodité , accompa- 
gnée de grands maux de tête, & de 
beaucoup d autres infirmitez, il fai- 
foit tout, comme s'il eût eu la fanté 
la plus vigoureufe. 

Il içût fi bien joindre Tétude des 
vertus neceflaires à la vie Apoftoli- 
que , avec les menuës obfervances 
de la difcipline Religieufe , que 
quoiqu'il parut tout entier appli-^ 
que aux petites chofes , conformé- 
ment à /on état , ou de Novice , ôii 
d'étudiant , il faifoit efperer qu'un 
jour on lui en verroit faire de gran- 
des pour la gloire de Dieu, & pour 
rhonneur de fa robe. C'eft le fèn- 
timent qu'avoit de lui le fameux 
P. Jérôme Platus , celui qui a écrit 
le beau livre du bonheur de l'étajc 
Religieux, 

E ij 



52 Vte 

' Dés qu'il fut entré en Reîrgîon^fa 
première application fut de fe con- 
former à fa Règle. Il difoit qu il te- 
noit de Ton pere ^ que quelque pro- 
feiiion qu'on embraflat, il falloit 
tâcher de s y rendre parfait: & com- 
me il étoit d'ailleurs perfuadé que 
robferration de fes Règles étoit le 
plus fur moyen pour arriver à cette 
perfection , il les garda toute fa vie 
avec une extrême exaditude. 

Il les gardoit fi bien à la kttre y 
qu on eût pu dire^que quelquefois il 
y avoit un peu d excés,fi on n eût été 
convaincu, que cette extraordinaire 
ponftualité ne procedoit ni de dé- 
faut de lumières , ni de petitefle de 
génie , ny de cette fcrupuleufe in- 
quiétude y qui vient d'ordinaire de 
ces deux fources > mais d'un gcand 
fond de fidélité à ne négliger aucune 
occafion de croître en grâce auprès 
de Dieu , & de fe rendre agréable à 
fes yeux. Auffi perfonne netrouvoit- 
il mauvais ces petits excez de régu- 
larité 5 qu'il foûtenoit d'un certain 
air de fainteté^Sc d'un fi grand nom- 
bre de vertusj que tout ce qu'il fai- 
foit lui attiroit de la vénération 6c 



du B. Louis de Gonx.ague. 55 
du refpedt. Un jour qu il étoit allé 
voir le Cardinal de la Rouere , qui 
étoit fon proche parentj le Cardinal 
Tinvita à dîner.Le faint jeune hom- 
me n'ignoroit pas 5 que ces fortes 
d'invitations dans les perfonnes de 
ce rang ne reçoivent gueres d'excu* 
fes : fe fouvenant néanmoins de la 
règle qui défend de manger hors de 
la maifon fans permiflion du fupe- 
rieur , il ne fit point de difficulté de 
lalleguer au Cardinal, pour s'excu- 
fer de manger avec lui.Ce Prélat fut- 
fort édifié d'un procédé fi Religieux^ 
& depuis ce tems-là il ne propofa 
jamais rien à Loiiis^qu il n y ajoutât 
toujours ces mots 5 fi cela nefl point 
contre vôtre règle: en ufant ainfi^difbit- 
ilj pour ne blelTcr point la tendreffe 
d'une confcience fi délicate, & pour. 
ne mettre point d'obftacle aux ope- 
rations de lefprit de Dieu, dans une 
ame fi pure & fi fainte. Une autre- 
fois le. même Prélat (è prefentant 
pour lui parler, Loiiis qui n en avoit 
pas f>ermifrion , len avertît avec la 
même (împlicité -, & le Cardinal ne 
le trouva pas mauvais. 

Cetoit pat le même principe 



qu'il s'etudioit avec une application 
particulière à bien faire les petites 
chofes 5 rien ne lui paroiflant petit 
de tout ce que Ton fait pour Dieu. 
Il dît un jour à un de fes amis,nom- 
mé le P.Bernardin de Medicis, per- 
fbnage que fes vertus rendoient en- 
core plus recommendable , que l'é- 
clat d'un fi grand nom, qu'il fe fen-^ 
toit un attrait particulier à cette fi- 
délité dans les petites chofes^Sc que 
c'étoit une vertu neceflaire pour 
avancer dans la perfe(flion. 

Il ne la pratiquoit néanmoins^ 
que comme une diipofition à d'au- 
tres plus grandes , & au fens que 
Jefus-Chrifl a dit, que celui qui eft 
fidelle en ce qui eft petit , le fera 
âulTi en ce qui eft grand : car il fça- 
voit faire la diftinftion de ce qui eft 
eflentiel à la vertu, Se de ce qui n'en 
eft qu'un accident. Eloigné de Ter- 
reur de ceux, qui mettent toute leur* 
perfeftion à conformer leurs allions 
aux menuës obfervances de la règle,. 
& négligent d'acquérir les vertus 
folides^ ayant fous un extérieur ré- 
glé une vertu fort foible ^ & des 
palTions fort vives» 
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Comme il étoit perfuadé félon la 
parole de Jefus - Chrift , qu il faut 
tellement fe |iartager entre les gran- 
des & les pjétites chofès , que fans 
négliger les petites , on donne fou 
premier foin aux grandes \ il s'ap- 
pliqua principalement à pratiquée 
la mortification, Thumilité, Tobeif-- 
fance, la pauvreté, le zele des ames> 
la charité envers le prochain, fe dif- 
pofant par toutes ces vertus , à Tin- 
time union avec Dieu , à laquelle il 
fut élevé. 

On ne peut être plus mort au 
monde & à tous les plaifirs des fens, 
que 1 etoit le B. Loiiis. Il pouvoit 
dire véritablement que fa vie étoit 

cachée avec Dieu en Jefus-Chrift -, 
qu'il étoit crucifié au monde, & que 
le monde étoit crucifié pour lui. Il 
avoir tellement oublié tout ce qu'il 
y avoit laiflfé, qu'un jour étant inter- 
rogé combien il avoit de freres,il eût 
de la peine à répondre, & fut obligé 
d'y penfer.Un homme du Marquifat 
de Châtillon Tétant venu prier dune 
affaire , il lui répondit, qu'il n'avoit 
plus rien à démêler avec le monde;^ 
ôc qu'il n'y avoit plus d'autorité* 
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On ne lui pou voit caufer un plus 
grand chagrin^que de le faire reiTou- 
venir , qu'il étoit né quelque chofc 
déplus que les autres. Un jour qu il 
étoit malade y un médecin 1 étant 
venu voir y crût que c étoit un bon 
endroit pour s'innnuer dans fon es- 
prit y que de lui parler de la gran- 
deur de la maifon de Gonzague : 
mais il s'apperçût bien-tot que c'é- 
toit-là un mauvais moyen de s atti- 
rer la confiance & Tajnitié de fort 
malade , par le chagrin qu il remar- 
qua que ce difcours lui avoit donné. 
Les occafions fréquentes qu il eût 
d en entendre fouvêt de femblables^ 
lui faifoient prefque hair fon nom; 
& cette^ averfion étoit fi remarqua- 
ble 5 qu on eût dit que de toutes les 
paffions, fon cœur n avoit confervé, 
que le déplaifir d'être né grand. 

Il avoit la même delicatefife fur 
toute autre forte de louange. Un 
jour qu on lui avoit fait faire une 
manière de fermon au refeftoire^de- 
vantdes Evêques qui y mangeoient> 
& à qui on le vouloit faire connoî- 
tre 5 il répondit à ceux qui lui fai- 
foient des conîoiiiiïances de Thon- 
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neur qu'il avoit âcquis dans cette 
adlioii 5 quil ne croyoit pas y avoir 
acquis autre chofe^rinon d avoir fait 
remarquer en bonne compagnie 
qu'il avoit la langue gralTc.Non con-i 
teiit d'avoir de bas fentimens de lui- 
même 5 on eût dit qu'il eut voulu 
forcer tout le monde à en avoir de 
femblables 5 & rien ne lui déplaifoit 
tant 5 que tout ce qui marquoit de 
l'eftime, & quelque confideration 
particulière pour (a perfonne.Il por- 
toit ce fen timent il loin , quil fou- 
haittoit mefme que perfonne n'eût 
aucun attachement particulier pour 
lui j & qu'il ne pouvoit foufFrir que 
fes Supérieurs le diftinguaflent y ou 
par leur amitié, ou par leur foin. De 
forte que s'il arrivoit que quelqu'un, 
ne fçachant pas les fentimens qu'il 
avoit là delTus, lui témoignoit quel- 
que forte de bien-veillance qui paf- 
ût les bornes de la charité commu- 
ne y loin d'y répondre par fes com- 
plaifances &: par fes alTiduitez^com- 
me il eft naturel de faire , il en de- 
meuroit troublé 6c confus. Comme 
ilécoit infirme, on l'avoit mis à une 
tabk particulière; deftinée aux con- 
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valefccns. La peur qu'il eût y qu'on 
n eût ea cela quelque égard à fa 
naiflTanceJ'inquieta fi fort^queleSu- 
perieur, pour le conteiiter^jfut obligé 
de lui permettre de manger avec les 
autres. Quelques-uns lui ayant ré- 
prefenté qu il devoit fe fervir de cet- 
te bonne volonté des Supérieurs, 
qu'autrement il feroit en danger de 
tomber malade^il répondit qu'il fal- 
loir fuivre la Communauté , & qu'il 
ne craîgnoit point les maladies^oii il 
pouvoit tomber en fuivant la difci- 
pline reguliere^pourveu qu'en cela il 
ne fift rien contre lobeiflance^ 

Il avoir porté l'humilité jufqu'à 
ce degré Apoftolique^fi recommandé 
par faint Ignace dans fes conftitu- 
tions , d'aîmer à être méprifé des 
hommes pour lamour de Jefus- 
Chrift^ & pour lui être plus fembla- 
ble^Danscét efprit il pratiquoit avec 
un plaifir fmgulier les exercices les 
plus bas , & prenoit même à tâche 
de s'y faire voir par les perfonnes 
du dehors. Quelqu'un lui deman- 
da , un jour qu'il étoit allé par la 
Ville , vêtu d'un méchant habit, & 
demandant l'aumône;^ fi cela ne lui 
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avoit point fait de peine, il répondit 
que non j parce que fe propofant 
devant les yeux lexemple de Jefus- 
Chrift y & la recompenfe qu'il a pro- 
mis à ceux qui méprifent le monde 
pour Taniour de lui , ces confidera- 
tions lui rendoient doux tout ce 
que l'humiliation a de plus diffici- 
le à foufFrir : à quoy il ajoûtoit qu'il 
îiy avoit pas tant d'humiliation 
dans ces fbrtesTde chofes qu'on s'i- 
maginoit : que ceux qui le voyoient 
€n cet état , le connoilToient , ou ne 
le connoiflbient pas : que s'ils ne le 
connoiflbient pas , il lui importoit 
aflfez peu quelle idée ils eulTent de 
lui : que s'ils le connoiflToicnt 5 ils 
ne pouvoient qu'être bien édifiez 
de voir qu'un homme qui avoit 
quelque avantage dans le monde , 
le méprifoit pour imiter Jefus- 
Chrift* C'étoit de ce même principe 
que naiflbit le plaifir qu'il prenoit 
d'être repris de fes fautes : il de- 
mandoit même fouvent aux Supé- 
rieurs la grâce qu'on le fift publi- 
quement : il difoit que toutes les 
fois qu'on lui faifoit cette charité, il 
n'en îentoit point d'autre peine, que 
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le mouvemêt d'indignation que fes 
fautes lui donnoient contre lui-mê- 
me. Il ne s^excufoit point, lors mê- 
me qu on le reprenoit pour des fau- 
tes qu il n avoit pas faites. Celui qui 
étoit le directeur des Novices à la 
maifon profelTe, lui ayant ordonné 
de demeurer à la récréation avec 
ceux qui avoient mangé à la fécon- 
de table , afin de le diftraire davan- 
tage de fa continuelle application 
aux chofes de Dieu ^ qui nuifoit 
beaucoup àfafàntéiun Superieur^qui 
îgnoroit cet ordre, l'y ayant trouvé, 
lui en fit faire une pénitence publi- 
que: il la fit fans s'expliquer de rien-, 
& le lendemain s étant encore trou- 
vé au même lieu, félon Tordre qu'il 
en avoit , il en reçût la même puni- 
tion. Ce qui ayant fcandalizé beau- 
coup de perfonnes contre lui, de ce 
qu'il paroilfoit fi peu s'étonner des 
réprimandes qu'on lui faifoit, il fut 
contraint, pour lever cefcandale, 
de dire la raifon qu'il en avoit eûë: 
ajoûtant qu'il ne lavoit pas dite , 
quoiqu'il eût douté s'il la devoit 
dire , parce qu'il s'étoit défié de l'a- 
mour propre^ toûjours porté à s'ex- 

cufec 
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cufer & à fuir rhumiliation. De la 
mefme fource venoit encore la coii- 
tume qu'il avoit de prendre par tout 
la dernière place. Quand il alloit à 
la Ville avec nos Frères ^ il les fai- 
foit pafler devant lui, malgré qu'ils 
en euflent. Il fallut que les Supé- 
rieurs lui reprefentaflent^pour l'obli- 
ger à en ufer autrement, que c etoit 
une chofe contre l'ordrejôc qui don- 
noit même de la confufion à ceux, à 
qui il faifoit cette civilité. 

Il paroït par un petit écrit qu on 
a trouvé après fa mort , qu'il regar- 
doit l'amour de la gloire , comme 
fon endroit foible, & que c'eft pour 
cela qu'il a pris tant de foin d'ac- 
quérir l'humilité. Ftùfque le Demon^ fe 
dit-il à lui-même , t attaque le plus 
fouvent par la vaine gloire , ton plus 
grand foin , ou plutôt ton foin continuel 
doit être de le combattre par rinanilia^ 
tion , & par un vray mépris de ta per^ 
fonne. Un jour qu'il étoit fort affli- 
gé de ce qu'on lui avoit donné un 
habit moins mauvais qu'il ne Fau- 
roit fbuhaitté, ceux qui étoient avec 
lui, ayant dit , qu'il devoit prendre 

garde que lamour propre, Tenvie 
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de paroître pauvre , n euiTent quel- 
que part à fon chagrin , il s^exami- 
na long-tems là-deflus j mais avec 
toute la pénétration que Dieu lui 
avoit donnée pour fe connoître , il 
ne pût rien découvrir de femblable : 
il avoua feulement qu'au commen- 
cement de fon Noviciat y il avoit eu 
quelquefois quelques tentations de 
cette nature ^ mais que ^ par la mi- 
fericorde de Dieu , il les avoit tou- 
jours furmontées j & que pour les 
vaincre plus fûrement à lavenir, 
ayant pris durant quelques mois le 
fujet de fa méditation fur la Paillon 
de N. S. il avoit tourné toutes fes 
reflexions à arracher entièrement 
de fon cœur jufques aux moindres 
fibres de cét amour propre y pour 
mettre en fa place un faint mépris^Sc 
une falutaire haine de lui-même. 

Loilis fçavoit trop combien la 
pauvreté evangelique a de liaifbn 
avec rhumilité , & combien c'eft un 
grand moyen pour être vrayment 
humble de cœur 5 que d être parfai- 
tement pauvre d efprit y pour ne pas 
aimer cette vertu. Puifqu il lavoit 
aimé€ dans le monde parmi les 
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grands qui en ont horreur , on peut 
conjedurer combien il laima dans 
le Religion parmi les pauvres même 
qui Teftiment. Il étoit perfuadé que 
chez nous on doit avoir un attrait 
particulier pour cette vertu , que 
faint Ignace regardoit comme le 
rempart d'un Ordre Religieux ^ &c 
qu il nous recommâde d'aimer com- 
me nôtre mere. C'eft pour cela qu il 
appelloit la Compagnie la maifon 
de la pauvreté^qu il eût crû^difoit-il, 
prophaner d'y avoir non feulement 
quelque chofe de propre, mais quel- 
que chofe même de fuperflu ou de 
précieux» On eût bien de la peine à 
lui faire accepter deux Images de 
papier , lune de faint Thomas d'A- 
quin, & lautre de fainte Catherine^ 
aufquelles il avoit dévotion. Il n'eût 
jamais de Reliquaire, & voulut que 
fon Chapelet fût de la matière la 
plus commune. Il fe regardoit com- 
me un pauvre, qui de voit fe perfua- 
der que ce qu'on lui donneroit , fe- 
roit toujours le plus méchant , & à 
qui il ne convenoit'pas de fe plain- 
dre de rien. AulTi ne lui entendit-on 
jamais dire qu'un habit fût trop lar- 

F ij 
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ge y ou trop étroit : il les trouvoit 
toujours à fou gré , excepté quand 
ils n'étoieiit pas afTez ufez^ car il ne 
vouloir rien avoir de neuf, & qui 
n eût fervi à d'autres. On lui donna 
un jour un livre proprement relié : 
il ne cefla d'importuner le Supor 
rieur, qu'il ne l'eût changé avec un 
autre. Dans un voyage , étant arri- 
vé à une hoftellerie, où l'hôte faifoit 
difficulté de lui donner un lit , di- 
fant qu'il le gardoit pour des per- 
fonnes de qualité yéton compagnon 
lui demanda pour qui il le prenoit : 
mais l'humble Religieux lui en fît 
une douce reprimende , en ces ter- 
mes : Pourqtioji vous fâchez^-vom mon 
frère ? vous rien avez, pas de raifon : nom 
fommes pauvres , & cet homme nom 
trait te en pauvres j nom n avons pas 
fujet de nom en plaindre. Il prenoit 
plaifîr à accompagner ceux qui fé- 
lon nôtre coutume , demandent 
laumône avant de faire leur pro- 
fefiTion. Il en eût un jour tant de 
confolation , qu'il alloit dans les 
rues s'applaudiffant lui-même, & 
répétant fouvent ces paroles : Atnfi 
Jefus-Chrtfi a demandé laumône. L'EÂ 
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prit de la pauvreté Evangelique li^ 
ôta non feulement le defir de pofle- 
der 5 mais lui retrancha même le 
plaifir de donner : ce qui ne fut pas 
un médiocre facrifice à un cœur fait 
comme le fien j car il étoit naturel- 
lement fort reconnoilfant : mais il 
étoit perfuadé qu il ne convient pas 
à un pauvre d'être libéral. C eft 
pour cela qu'il ne voulut jamais rien 
avoir de toutes ces chofes y dont 
les Religieux même peuvent faire 
prefent à leurs amis ^ fans fortic 
des bornes de leur état. Auffi ne 
prenoit-il rien de perfonne , & ne 
recevoit les chofes neceflaires 5 que 
par les mains des Supérieurs i les re* 
gardant également comme les ca- 
naux 5 & les miniftres de la Provi* 
dence. 

De là venoit robeiflance, quil 
leur rendoit en toutes chofes, ayant 
toujours & la volonté &c le juge- 
ment conforme au leur. Il n avoît 
pas même ces premiers mouvemens> 
& ces inclinations naturelles , dont 
on n eft pas maître 5 de faire autre 
chofe que ce qu'ils lui ordonnoient; 
excepté lorfque pour fa fanté ils 

F« • . 
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lobligeolerit à difcontinuerfes exer^ 
cices de dévotion. Il ne demandoit 
jamais la raifon qu'on avoir de lui 
faire faire une chofe : il difoit que 
les Supérieurs nous marquant la 
volonté de Dieu ^ ne dévoient point 
apporter de raifon de ce qu'ils or- 
donnent y que la volonté de Dieu 
même, ni les inférieurs en demander 
d'autres. Il ajoiitoit qu'il apprehen- 
doit fort que ceux , qui en' appor- 
toient d'humaines , ne nuifilîent 
beaucoup à la perfedlion &: au pro- 
fit fpîrituel de leurs Religieux. Je 
youdrois ^ difoit-il , que ceux qui nous 
gouvernent , ne nous apportajfcnt jamais 
d'autre raifon de ce qu tl nous font fai^. 
re y finon quit y va du fervice df^ Dieus 
& qu il efl de fa plus grande gloire que 
nous fajfions ce qu ils nous commandent^ 
De là venoit qu'il obeiiloit égale- 
ment à toutes fortes de Superieursj 
& que quelque imparfaits qu'ils 
fufifent 5 il avoit pour eux un pro* 
fond refpedl. Il difoit qu'à ne regar- 
der les Supérieurs qu'humaine- 
ment y ce feroit une balTefle de (e 
foùmettre à eux y la plus parc 
nayant aucun droit d'exercer cet 
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empire fur nous. Ainfi ^ ajoûtoit-il, 
mn feulement il eft plus méritoire ^ 
mais il devrait même être plus doux de 
leur obéir par un motif purement fur^ 
naturel ^ que dy mêler ces motifs hu^ 
mains ^ qui terntjfent tobeiflance , & qui 
la corrompent tout à fait , quand on a 
des Supérieurs , en qui ne trouvant pas 
les qualitez, propres a injpirer tobéifflm^ 
ce 5 on ne trouve plus de motifs obéir. 
Quelque dévotion qu il eût à une 
chofe 5 il la lailToit toujours fans 
peine ^ quand Tobeiffance lui en 
marquoit une autre. Un jour qu'il 
étoit occupé à quelque exercice 
extérieur y il fe fouvint , qu'il n a- 
voit rien lu ce jour-là de faint Ber- 
nard , comme il avoit accoutumé 
de faire : mais comme il penfoic à 
quitter fon ouvrage ^ il fe dit à lui- 
même : Oujtnd tu lirois maintenant 
faint Bernard ^ que t appr endroit -t il au^ 
tre chofe y qua obéir ? fais donc main-- 
tenant ce que tu fer ois y fi tu favois lûy 
& obéis^ 

Il n'y avoit rien de plus moderé^^ 
& de plus maître de fes paflions 
que lui ^ aufli difoit-il^ que les paf- 
fions étoient de niéchans guides 
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dans la vîc ; & qu'il eft împoflible 
de les fuivre ^ fans s expofer à de 
grands égaremens. Il ne fe lailToit 
pas même conduire dans la prati- 
que de la vertu par certains mou- 
vemens de ferveur ^ ordinaires aux 
commençanSj particulièrement dans 
la jeuneffe ^ fè défiant de Tardeur du 
fang) qui fe mêle avec celle du zele: 
parce qu'il difoit que c'étoit tou- 
jours une conduite alTurée de fuivre 
les lumières de la raifon. Perfonne 
néanmoins n'eût jamais moins de 
fujet que lui, de fe défier des mou- 
vemens de fon coeur ; car ils étoient 
fi réglez , que plufieurs ont alTuré 
avec ferment , qu'après l'avoir bien 
étudié , ils n avoient jamais remar- 
qué en lui aucune de ces premières 
faillies de colère , ou d'impatience, 
que les plus parfaits n'évitent pas> 
& que perfonne ne peut prévoir. 

Avec des pafTions fi réglées , il efl: 
aifé de concevoir, comment il étoit 
parvenu à une (i grande pureté de 
confcience , que quelquefois , quel- 
que diligence qu'il apportât à s'exa- 
miner, & quelque fevere qu'il (e fût 
à lui-même, il ne trouvoit rien qu'il 
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pût mettre même au nombre des 
péchez véniels. Il en eût un jour une 
fi grande inquierude^qu il alla trou- 
ver Ton Maître des Novices^tout dé- 
folé^difant qu ilavoit peur que ce ne 
fat un elfet du peu de connoiflance 
qu il avoit de lui-même5&; que cette 
obfcurité intérieure ne tinft quelque 
chofe de cet aveuglement fpirituel, 
qu'on difoit être fi dangereux & fî 
préjudiciable aux ames. 

De la même fource procedoit lex- 
trême tranquillité de cœur , qu il 
conferva inaltérable parmi tous les 
evenemens , & toutes les occupa- 
tions de fa vie. Il s etoit interdit 
tout defir non feulement indilfe- 
rent^mais même bon & faint^quand 
il prevoyoit qu il étoit capable de 
troubler la ferenité de fon cœur. La 
première chofe qu il fit , en entrant 
en Religion , fut de s interdire le 
fouvenir de tout ce qu'il avoit lailTé 
au monde : de forte que quelqu'un 
de la M^ifon lui ayant demandé (1 
la penfée de fes amis, qu'il lui avoit 
fallu quitter en entrant , ne lui fai- 
foit point de peine, il répondit qu il 
n'y penfoit jamais , que quand il 
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prioit Dieu pour eux, & qu il les lui 
recommandoit tous en generaliécant 
par la grâce de Nôtre Seigneur de-' 
venu fi maître de Tes penfées^qu il ne 
fe fouvenoit jamais que de ce qu'il 
vouloit. L'égalité de fon efprit le 
faifoit fur tout admirer dans les ac- 
cidens fâcheux. La mort de fon Pè- 
re arrivée fort peu après fon entrée 
au Noviciat^ne parût pas le toucher 
davantage, que s il eût été queftion 
d'une perfonne indifférente. Cepen- 
dant on f^avoit bien, 6c il s'en étoit 
lui-même expliqué , que rien au 
monde ne lui étoit plus cher. Il 
commença la Lettre qu il écrivit à (a 
Mere,pour la confoler,par ces paro- 
les : Je rends grâces a Nôtre Seigneur de 
ce que rien ne rn empêchera plus de dire^ 
notre Pere qui ejl aux deux. Il avoiloit 
que la mort de fon Pere, conliderée 
en elle-même , lui devoit caufer 
beaucoup de douleur i mais que 
quand il confideroit que c'étoit la 
volonté de Dieu , il ne pouvôit plus 
s*cn atfiîger. Il y trouva même de 
quoy admirer la conduite de la Pro- 
vidence & fur fon pere , & fur lui- 
même : fur lui-même , parce que (î 
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cette mort fût arrivée avant fon en- 
trée au Noviciat, il y auroit eû dan- 
ger qu elle ne l'eût empêchée ou re- 
tardée i fur fon pere, parce qu'ayant 
été fort touché de fa retraite, cela 
n'ayoit pa's peu contribué à le difpo- 
1er à la mort. Car on apprit que quel- 
quefois ce Prince fentant couler les 
larmes, que lui caufoitla contrition 
de fes péchez, difoit : Je fça'ts bien 
d'où ces larmes viennent , ce font les 
fruits des Prières de Loùis. 

Le faint jeune homme regardoit 
cette tranquillité d'ame,comme une 
di/pofition necelTaire à recevoir les 
communications de Dieu dans l'O- 
raifon. Il dilbit que,comme une eau 
agitée, ou trouble, n eft pas propre à 
reprefenter le vifage de ceux qui s'y 
regardent, ainfi une ame agitée par 
fês pafTions, ou troublée par le cha- 
grin,eft mal propre à recevoir les im- 
prefllons de l'efprit de Dieu. C'eft 
pour cela qu'il fe preparoit avec tant 
de ùnn à la Prière, & qu'il y entroit 
avec tant de recilcillemcnt. Aufli n'y 
étoit-il point diftrait 5 & il avoiia à 
fon dire<fteur,en lui rendant compte 
de fa confcience , félon la règle de 
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la Compagnie ^ qu'il ne croyoit pas 
qu en fix mois il Teut été refpace 
d'un Ave Maria. Aufli Dieu Toccu- 
poit-il durant ce tems-là d'une ma- 
nière ineffable ^ &: répandoit dans 
cette ame pure une fi grande abon- 
dance de lumières & de confola- 
tions intérieures ^ que quand il en 
fortoit 5 il fe trouvoit épuifé de for- 
ces , & ne fe pouvoit plus foûtenir^ 
Il avoit un don de larmes continuel 
en priant : les Supérieurs , qui crai- 
gnoient que ces larmes n augmen- 
taflent fes maux de tête , & ne lui 
affoibliffent les yeux ^ lui fuggere- 
rent tous les moyens dont ils fe pû- 
rent avifer, pour les arrêter ^ mais ce 
fut inutilement : il auroit fallu qu il 
€Ût pu arrêter le fouflfle de cét ef- 
prit, qui fait couler ces eaux falu- 
taires , & c'eft de quoy il ne pût ve- 
nir à bout , quelque effort qu il fift 
pour cela. Car les Supérieurs pré- 
voyant bien que fon corps foible &: 
demi-ufé, ne pouvoit foûtenir long- 
tems la continuelle application qu'il 
avoit à Dieu , lui défendirent 
pour un tcms l'ufage de toute Orai- 
ibn mentale , lui déclarant ^ que 

moins 
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moins il en feroit , plus il fe con- 
É)rmeroit à ce que robeiflance de- 
mandoit de lui. Il fit tout ce qu il 
pût pour obeir3& refufa même pour 
cela Toffre que lui fit un certain Pè- 
re de parler au P. General, pour lui 
faire avoir permilTion d'employer à 
rOraifon Theurc ordinaire de la 
Compagnie ; craignant que lem- 
preffement , qu il fentoit d obtenir 
cette permiflion , n'altérât la paix 
de fon cœur , ôc ne fût contraire à 
Tefprit de la parfaite obciffancc : 
mais quelque effort qu'il fift pour 
ne point penfer à Dieu, Dieu fe ren- 
doit continuellement prefent à fa 
penfée, malgré qu il en eût , de for- 
te qu il difoit quelque fois en s'en 
pleignant : Je ne fçay ce que je dois 
faire j on me défend de m appliquer a 
Dieu 5 de peur que cette application ne 
7ne fdjfe mal a la tejle j & C effort que je 
fais y pour ne ni y appliquer pas , méfait 
plus de mal que t application 7nème ; 
car je m'en fuis fait une habitude : ainfi 
ce neji plus pour moy un travail , mais 
une douceur & un repos. Cependant je 
tacher ay a obéir le mieux quil me fera 
pojfible. 

G 
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Quand il fe vît Tufage de TOrai- 
fon continue interdit , il tâcha d y 
fuppléer par de fréquentes ^ mais 
courtes vifites ^ qu'il faifoit au faint 
Sacrement 3 où il n étoit pas fi-tôt 
arrivé, qu'il s'en retournoit ; appré- 
hendant , s'il m'eft permis de parler 
ainfi y que l'Efprit de Dieu ne s'em- 
parât de lui : mais il fuyoit en vainj 
car Dieti , pour ainfi dire , s'obfti- 
noit à le fuivre ^ de forte qu'il lui 
difoit quelquefois 5 en rejettant par 
obeiffance les délices dont il le com- 
bloit ; Retirez^-vous de moy ^ Seigneur^ 
retirez^-voiis. 

Quelquefois au milieu des occu- 
pations extérieures , qu'on lui don- 
noit pour le diftraire, le faint Efprit 
remplifîbit fon ame d'une ardeur fi 
violente , &: de fi douces confola- 
tions 5 que fon vifage en paroiiToit 
tout en feu , &: que fon cœur palpi- 
tant extraordinaircment , fembloit 
vouloir fortir de fa place. 

Cette prefence continuelle de 
Dieu^lui ôtoit prefque Tufage des 
fens>8^ lui laiflbit à peine allez d'ap- 
plication^pour faire les fondions ex- 

terieureSiDe forte que les fuperieurs 
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voyant que tout ce qu'ils pour- 
roient faire pour fa fanté, en lui in- 
terdifant l'Oraifon , ne fervoit de 
rien^ furent obligez de labandonner 
à TEfprit de Dieu, qui le polTedoit, 
& de lui redonner permilTion de 
prier comme auparavant. 

Louis regardoit TOraifon comme 
rame de la vie Religieufe. Il difoit 
qu il ne croyoit pas qu on pût ja- 
mais devenir bien maître de foy- 
même5& de fes pafllons> ni arriver à 
la perfection ^ fi Ton n étoit homme 
d'Oraifon. Il attribuoit tous les dé- 
fauts quil voyoit dans les Reli- 
gieux, à la négligence de cet exerci- 
ce : c eft pour cela qu'il en faifoit 
fbn capital , & qu il confeilloit aux 
autres d'en ufer de même. Il s'unif. 
foit fi intimement avec Dieu , que 
lorfque quelque raifon lobligeoit à 
s'en diftraire , fon cœur fentoit une 
douleur , femblable à celle qu on 
fent, quand on dîfloque un membre 
du corps. De là venoit cette diffi- 
culté qu'il avoit à revenir à foy, 
quand le tems de l'Oraifon étoit 
palTé ; ne fçachant plus où il étoit* 
Un jour le prince Rodolphe fon frc- 

G ij 
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re Tétant allé trouver à Theure de la 
communion , pour une affaire de 
confequence , quoique le portier en 
lavertilTant^ lui eût dit que le Prin- 
ce étoit prefle , il demeura deux 
heures en prières 5 avant que d'aller 
recevoir cette vifîte. Sa manière 
d'Oraifon étoit extraordinaire \ car 
quoiqu'il préparât tous les jours 
foi^neufement ia méditation ^ félon 
la méthode de fâint Ignace , cepen- 
dant ceux qui fçavoient fon inté- 
rieur 5 reconnoilToient en lui des 
opérations de TEfprit de Dieu ^ qui 
ne pouvoient être que des effets de 
la plus fublime contemplation. 

Un jour un Pere de la maifon, 
nommé Achilles Gaillard 5 homme 
grave, & grand Théologien;^ Payant 
entretenu fur ce point, reconnût 
par ce qu il lui dît , qu il étoit en- 
tré bien avant dans ces ténèbres 
myfterieufes, dont parle S.Denis, 
& que Dieu lui avoit appris les fe- 
crets de cette Théologie myftique, 
où fe trouve la parfaite union de 
rame contemplative avec Dieu» 
Sur la fin de cette converfation , le 
P^lui ayant dit , quil setonnoit^ 
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qu'il fe fut adonné à cette manière 
d'Oraifon , qui portant beaucoup à 
la folitude ^ eft capable de dégoûter 
des emplois de la vie Apoftoliquc, 
dont on fait profeflion dans la 
Compagnie ; Loiiis lui répondit > 
que s'il fe fût apperçû que ce genre 
d'Oraifon eût eû cet effet en lui > il 
s en {eroit retiré, comme d'un exer- 
cice contraire au devoir effentiei de 
fa profeflion. 

Il ne faut pas s'étonner fi le 
gr^d Cardinal Bellarmin > étant 
pere fpiritueî au Collège de Rome, 
& donnant les exercices aux étu- 
dians, leur difbit fi fouvent, quand 
il leur donnoit certains préceptes 
pour bien méditer : J'ay appris ceU 
de nôtre Lotus. 

Il avoit une dévotion particuliè- 
re envers le faint Sacrement , dans 
la participation duquel Dieu fe 
communiquoit à lui d'une manière 
extraordinaire : il employoit toute 
la femaine 5 partie à fe préparer à le 
recevoir , partie à réndre grâces de 
lavoir reçu, Ainfi c'étoit bien en 
lui qu'on pouvoit dire^ qu'une comr 
munion étok une difpofition à 
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Fautre. La veille des jours de 
Communion , il ne parloit que 
de ce myftere 5 8c il en parloit d'u-* 
ne façon fi propre à en imprimer 
le refpeû, que les Prêtres même ex- 
perimentoient , quils difoient la 
Mefle plus dévotement , quand ils 
lavoient entretenu : de forte que 
plufieurs fe joignoient à lui exprés, 
pour Ten entendre parler. 

Je n'ajoûteray rien icy à ce que 
j'ay dit de fa dévotion à la fainte 
Vierge ; qui ayant commencé dans 
le monde 5 fe perfedli^nna d'autant 
plus dans la Religion, qu'il lui étoit 
redevable de la grâce de la vof ation 
Religieufe. 

Il avoit aufll une dévotion toute 
particulière pour les faints anges^ 
Le P. Vincent le Brun , dans la fé- 
conde partie de fes Méditations, en 
a inféré une, compofée par nôtre B. 
fur ce fujet, & que le fçavant André 
Vidoret a même citée dans fes 
livres. 

Le B. Louis de Gonzague étoit 
trop éclairé dans les chofes de Dieu, 
pour ne pas fçavoir que la mortifi- 
cation doit toujours être compagne 
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de rOraifon. La mortification fans 
rOraifbn feroit trop dure, & FOrai- 
fon fans mortification feroit trop 
douce. Il étoit difficile que Loiîis 
ajoutât en Religion quelque chofe 
fur cette matière à ce qu il avoit 
fait dans le monde. On avoit même 
bien prévu, que lobeiflancc lui fer- 
viroit de frein , pour l'empêcher de 
s emporter à certains excez , où il 
s etoit laifle aller. Il eft même fur- 
prenant que fes Supérieurs lui en 
ayent tant permis : & ce ne peut 
être qu un effet particulier de laPro- 
vidence^qui avoit marqué cette voye 
de perfection à ce faint jeune hom- 
me. Car il pratiquoit des mortifica- 
tions de toutes les manières , qui 
eftrayoient ceux qui en étoient té- 
moins. Quelques-uns lui reprefen- 
toient qu'il fatiguoit les fuperieurs> 
de leur demander fi fouvent ces for- 
tes de permiffions. A quoy il répon- 
doit^que fe fentant d'un côté infpi- 
ré de pratiquer ces fortes de péni- 
tences , & que de l'autre ^ voyant 
bien que fa foibleffe ne lui permet- 
toit pas d'en faire tout ce qu'il eût 
bien dcfiié ^ il croyoit ne pouvoir 
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rien faire de mieux , que d obeïr à 
rinfpiration, en demandant ce qu'il 
d^firoit 5 & de fe foûmettre en mê- 
me tems à la diredion de fes Supe- 
rieurSj en ne faifant que ce qu'ils lui 
permettoient. Ajoûtant qu'il de- 
mandoit fouvent permifTion de fai- 
re des chofes^qu'il fçavoit bien qu'on 
ne lui permettroit pas : mais qu'il 
tiroir toûjours ce double fruit de la 
propofition qu'il en faifoit ^ d'offrir 
Jfon defir^ & d'obeïr. D'autres lui di- 
foient qu'il étoit étrange qu'il fift fî 
peu de cas du jugement de tant de 
perfonnes fi connderables , qui lui 
confeilloient d'épargner d'avantage 
fes forces & fa fanté. Pour répondre 
à ceux-làjil faifoit ce raifonnement, 
, Je remarque ^ difoit-il ^ que deux fortes 
de perfonnes nie donnent ce confeil. Les 
uns ne le pratiquent pa^s : & ce font de 
parfaits Religieux ^ dont la vie na rien 
que d'imitable. Ainjt quoique je pen^ 
cbe quelquefois a croire ce quils 7ne 
difent 5 par charité pour moy , je m 
fens pourtant toûjours plus porté a fane 
ce qu ils font ^ avec tant de profit pour 
eux. Il y en a autres qui font ce quils 
me confeillent : mais quand je regarde 
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leurs mœurs / leurs préceptes y ont bien 
moins de force fur mon efprït ^ que 
î exemple des premiers. Il difoit quil 
étoit un fer courbé , & qu il étoit 
venu en Religion, pour être redreffé 
à coups de marteau* Et lorfque 
quelques-uns lui repliquoient , que 
la perfeftion ne confiftoit pas dans 
ces mortifications extérieures , mais 
dans les vertus du cœur ; il répon- 
doit par ce mot de TEvangile : il 
faut faire ces chofes ^ & ne pas omettre 
les autres. Ajoutant que ç'avoit été 
la pratique de tous les Saints , par- 
ticulièrement de nos premiers Pè- 
res 5 & de faint Ignace, plus que de 
tous les autres ; qui pour cela n'a- 
voit point déterminé aux profcz de 
la Compagnie une certaine mefure 
de pénitences , parce que fuppofant ♦ 
qu'ils dévoient tous être des gens 
d'une fainteté éminente , il avoit 
cru qu'ils auroicnt plûtôt befoin 
d'être retenus , qu*excitez. Il ajoû- 
toit que la jeuneffe étoit un tems 
propre à la pénitence , la vieillefle 
manquant fouvcnt de forces pour 
la foûtenir. En un mot, il avoit un 
extrême amour pour tout ce qui 
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s'appelle croix: , & ne defiroit rîen 
plus ardemment que de foufFrir 
pour Dieu. De là vient qu'il eftimoit 
heureux,ceux à qui il arrivoit quel- 
que chofe de fâcheux à endurer 
pour lamour de Nôtre Seigneur i 
difant qu'il ne voyoit point de mar- 
que plus alïtirée de fa mifericorde 
envers une ame , que quand il lui 
envoyoit des traverfes , fans qu'elle 
les eût meritées.A cet efprit de mor- 
tification j il joignoit une fi grande 
vigilance fur fes fens, qu'il fembloic 
en avoir perdu l'ufage en beaucoup 
de chofes. Il avoit les oreilles fer- 
mées pour toutes les nouvelles , & 
généralement pout tout ce qui lui 
paroilToit inutile à fon édification. 
Il étoit aifé de s'appercevoir que ces 
• fortes de chofes ne lui plaifoient 
pas, quand on en difoit devant lui: 
il en fçavoit même détourner le di- 
fcours , quand ceux qui parloienr, 
n'étoient pas d'une autorité à lui 
impofcr filence. li alloit fouvent 
dans un même lieu fans pouvoir di- 
re comment il étoit fait , ni remar- 
quer la difpofition des chofes qui y 
étoient. On avoit un jour envoyé 
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les Novices à une autre maifon de 
campagne , que celle où ils avoient 
coutume d'aller : au retour on lui 
demanda s'il Tavoit trouvée plus 
belle que lautre \ mais on fut fort 
furpris de lui entendre demander, fi 
c'en étoit une autre que la premiè- 
re, quoiqu'il y eût une grande diffé- 
rence. On eût dit qu il n eût plus eu 
de goût , tant il faifoit peu d€ re- 
flexion à ce qu'il mangeoit i finon 
quand il croyoit qu une chofe étoit 
moins bonne qu une autre, 11 aimoit 
beaucoup mieux fe taire , que de 
parler 3 & il étoit d une circon- 
Ipeflion dans Tes paroles , qui pa- 
roiiToit tenir du fcrupule. 

Il netoit pourtant pas fcrupu- 
leux, quoiqu'il eût la confcience ex- 
trêmement délicate ; & fes Confef- 
feurs ont rapporté que fes Confcf- 
fîons n'éroient ni embaralTées ni in- 
quiètes. Les fautes mêmejqu il com- 
mettoit , ne troubloient pas la paix 
de fbn cœur : après qu'il les avoit 
defa vouées il reprenoit fa tranquil- 
lité : ainfi elles fervoient à Thumi- 
lier 5 mais elles ne lui abbatoient ja- 
mais le courage.Il difoit que le trou- 
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ble exccfllf 5 que Tentent certaines 
ames en cesoccafions^étoitune mar- 
que qu'elles ne fe connoiflbient pas 
elles-mêmes. Car un A^wf^ajoutoit-il, 
qui fe connoit bien^ne peut ignorer que fin 
cœur eji un champ bien fertile en épines. 

Quoique le B.Louis de Gonzague 
n'ait pas eu le tems d'exercer beau- 
coup fon zele envers le prochain \ il 
ne laiflfa pas d en montrer un très- 
ardent pour le falut des ames^toutes 
les fois que Toccafion s'en prefentaj 
& le fucccz 5 que Dieu lui donnoit, 
faifoit conjefturer , qu'un jour il y 
pourroit faire beaucoup de fruit. Sa 
parole étoit efficace ; foit qu'il s'ap- 
pliquât à la converfion d'un pé- 
cheur 5 (bit qu il confblât une per- 
fonne arfligée \ foit qu'il exhortât 
fes frères à la perfection. Une fois, 
qu'il étoit allé faire le Catechifme 
dans les places publiques^ comme il 
faifoit fouvent, félon la coûtume de 
Rome, il fit tant auprès d'un hom- 
me , qui a voit été fîx ans fans fe 
ConfelTer , qu'il l'amena lui-même 
dans TEglife du Jefus^où il lui don- 
na un Confefleur , & ce ne fut pas 
la feule fois , que pareille chofe lui 

arrivât 
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arriva. Un autre jour il trouva dans 
les rues une femme, qui lui deman- 
da des nouvelles d'un Pere de fa 
connoiflance , & qui ajouta 5 Mon 
Dieu où eft'Ce que ce malheureux hom^ 
me ejl allé s engager ? Louis prit occa- 
fion de là , de lui faire une renion- 
ftrance , & de lui dire que ce Reli- 
gieux étoit bien plus heureux qu*el- 
le, qui dans les fragiles joyes du fie- 
cle, couroit continuellement rifque 
de fon falut. Paroles, qui firent tant 
d'impreflion fur Tefprit de cette 
femme , qu elle fe trouva fur le 
champ toute changée , &: mena de- 
puis une vie fort vertueufe. Un Re- 
ligieux de la maifon s adrefla un 
jour à lui tout abatu & tout defolé, 
de ce qu il n avoit , difoit-il, qu une 
vertu tres-foible,&; tres-imparfay:e. 
Louis le confola avec ces paroles du 
Pleaume : Vos yeux , Seigneur , ont và 
mon tmperfeéiion ; & tous feront écrits 
dans vôtre Livre. Ajoutant que fi nous 
avions fujet de nous humilier de 
nos défauts , nous avions de quoy 
nous confoler , puifque nonobftant 
nos foiblelTes , Dieu nous vouloit 

bien éçriie dans le Livre de vie : vu 
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fur tout que Dieu nous les laifle 
fouvent pour un plus grand bien,ÔC 
pour nous tenir dans Thumilité. 

Il n'y avoit pas encore un an que 
Louis étoit au Noviciat , lorfquc le 
P. General jugea à propos de lui fai- 
re changer d'air ; pour voir fi ce 
changement n'en apporteroit point 
à fa fan té ^ qui s afFoiblifloit tous les 
jours. Il avoit fur tout un mal de 
tête 3 que rien ne pouvoit foulager. 
Le P. Jean Baptifte Piicatoré ^ Ion 
maître des Novices y perfonnage 
faint jufquà faire des miracles^étant 
en même tems envoyé à Naples , 
pour rétablir aufli fa fanté ^ Loius 
eût la confolation de faire ce voya- 
ge avec lui j les Supérieurs ayant 
jugé que l'air de Naples lui feroit 
bon. Dés que le Pcre fçût qu'il y 
devoit aller/il demanda de fon pro- 
pre mouvement à Louis^ s'il vouloit 
aller avec lui : à quoy le faint No- 
vice ^ qui avoit une eftime particu- 
lière pour fon faint direfteur^ ayant 
répondu naturellement , qu'il iroit 
volontiers , il en eût peu après du 
fcrupule -, ayant peur que cette ré- 
ponse n'eût contribué quelque cho- 
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fe à fon changement de demeure* 
llfalloit répondre fimplement^ fe difoit- 
il a lui-même , en fe reprochant fa 
faute 5 ^//e etois entre les mains des 
Supérieurs j fans marquer m penchant^ 
ni répugnance y pour ce quon te pro^ 
pofoit. Depuis ce tems-là il eût toû- 
jours une extrême circon{pe£lion 
là-deflus 5 & il la confeilloit aux 
autres^ comme un moyen infaillible 
de faire toûjours la volonté de Dieu 
fûrement. 

Eftant arrivé au Collège de Na- 
ples^ au commencement de Novem- 
bre 5 lorfque les études y recom- 
mençoient; on jugea à propos de lui 
faire achever quelque partie de la 
Philofophie 5 qu'il n avoit pu ache- 
ver dans le monde. Cette étude ne 
fit point en lui Teffet qu elle avoit 
fait autrefois en Efpagne ; car elle 
ne ralentit point fa ferveur, & con- 
tre ce qui arrive d'ordinaire , elle ne 
lui delTecha point l'efprit de dévo- 
tion. AufTi ne la prenoit-il point 
avec cette avidité iiiquiete^que don- 
ne ou le défir de fçavoir , ou la va- 
nité de paroître fc^avant ; & qui ne 
peut produire autre chofe^que beau- 
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coup d enflure dans le cœur, & de 
diflipation dans lefprit* Perfuadé 
que c'eft un égarement pitoyable à 
un Religieux de la Compagnie, qui 
ne doit étudier que pour fervir Dieu, 
de fe relâcher dans le fervice de 
Dieu, pour s'abandonner à Tétude. 

Il édifia fur tout le Collège de 
Naples^par un foin de demeurer ca- 
ché 5 qui feul eût été capable de le 
faire beaucoup remarquer. Ce fut 
pendant ce tems-là que Profper de 
Gonzague fut fait Cardinal : il étoit 
naturel qu il en eût de la joye , 8c 
parce qu'il lui étoit , & par l'extra-» 
ordinaire tendrelTe que ce Prélat 
avoit pour lui : cependant il n'en 
témoigna rien , & comme s'^il eût 
crû pouvoir cacher aux autres ce 
nouveau luftre de fa Maifbn , il ne 
fit pas femblant de s'en appercevoir 
lui-même. 

Sa mortification parût d'autant 
plus dans cette maifon 5 qu'y ayant 
trouvé un Supérieur d'une vie ex- 
trêmement auftere 5 il obtint de lui 
permilTion de faire beaucoup de 
chofes en cegenre^ qu'on ne lai eût 
pas permifes à Rome. Mais rien n'y 
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fut tant admiré que fa patience à 
foulFrir certaines négligences qu on 
y eût pour lui ^ ôc que Dieu permit 
fans doute exprez , pour éprouver 
fon ferviteur : car ce ne fut nulle- 
ment l intention de ceux qui contri- 
buèrent à cette épreuve 5 & Ton re- 
marqua même depuis^ que ce aétoit 
point leur caradtere naturel & ordi- 
naire 5 que ce défaut d'égards & de 
foin. Tl avoit un Supérieur qui le: 
vouloir foLilager^ & qui fçachant les 
grandes infomnies qu'il louffroit la 
nuit^lobligeoit à demeurer au lit le^ 
matin : cependant il le mit toujours 
dans les Chambres les plus expo- 
fées au bruit 5 & les moins commo- 
des à profiter du foulagement qu il 
lui vouloit procurer. Il y avoit en 
ce tems4à au Collège de Naples un 
Pere miniftre fort charitable 5 pour 
décharger les plus foibles de certai- 
nes courvées qu'on faifoit faire aux: 
étudians -, & Loiiis ctoit d'ordinaire 
un de ceux qui échappoient à fa 
charité. Un infirmier^ qui étoit foi- 
gneuXjUne nuit qu'il avoit la fièvre- 
& un érefipelle dangereux ^ le lailTa. 
coucher fans draps. En toutes ce&- 
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rencontres lamoiir de la Croix pré- 
vint toujours dans le cœur de Loiiis 
les mouvemens d'impatience ^ qui y 
dévoient naturellement naître ^ & y 
par une delicatelTe de vertu > que 
n ont pas toûjours même les plus 
gens de bien , lempêcha Se de s en 
plaindre & d en vouloir être plainte 
Il ne fut que fix mois à Naples ; 
car le P. General apprenant que fes 
maux de têtc^ loin de diminuer^au- 
gmentoient tous les jours^e rappel- 
la à Rome -, où ayant achevé fes étu- 
des de Philofbphie, il en foutint des 
Tliefes.Comme il fe preparoit à cet- 
te difpute y il lui vint dans lefprit, 
que ce pourroit être une a£lion d'hu- 
milité agréable à Dieu, fi pour s'atti- 
rer le mépris des hommes , il s'étu- 
dioit à mal répondre , Se à paroître 
ignorant ; ne s'en voulant pas néan- 
moins fier à fà propre détermina- 
tion^dans une chofe fi hors d'ufage^il 
con fuira fon profefleur > qu'il con- 
noiffoit homme intérieur autant que 
bon Philofophejôc en ayant été dif* 
fuadé, il ne lailTa pas dans la difpute 
d'en être tenté encore une fois y Se il 
eût befoin de toute fa docilité^ pour 
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déférer en cela à fon Maître, Cette 
déférence lui acquit beaucoup de 
réputation, malgré qu il en eût : car 
il s'acquitta de cette adion avec 
une futîîfance, & une prefence d eC 
prit, qui lui attira lapplaudifTement 
de tout le Collège Romain , &: de 
plufiears Cardinaux qui s y trou- 
vèrent. Il fit paroître en cette occa- 
fion^combien les louanges des hom- 
mes lui étoient a charge : car un de 
ceux y qui difputerent contre lui> 
ayant commencé fon argument par 
un compliment , qu'il lui faifoit fur 
1 éclat de la naifTance & la gran- 
deur de fa Maifon il en eût une con- 
fufion y qui fit de la peine aux afli- 
ftansi&c en conçût une efpece de co- 
lère 5 qui parût durant tout le tems 
que le Dofteur argumenta. 

LoUis ayant ainfi terminé fa PhU 
lofophie y fut immédiatement après 
appliqué à la Théologie j au com- 
mencement de laquelle ayant fait les 
vœux, il reçût la tonfure, 6c les mi- 
neurs. Il regarda ces nouveaux en- 
gage mens au fervice de Dieu, com- 
me de nouvelles grâces, qui deman- 
doient de lui une nouvelle corre- 
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îpondance & une nouvelle fidélité. 

Il femble que Dieu lait fufcité, 
pour être aux étudians de la Com- 
pagnie un parfait modèle de toutes, 
les vertus propres de cet état 5 par- 
mi lefquelles il regardoit comme 
une des premières & des plus eflen- 
tielles^l'application à 1 étude memej 
la fcience étant neceffaire aux em- 
plois de la vie Apoftolique, où nous 
engage nôtre profeffion. Comme il 
navoit point d'autre fin dans fes 
études 5 que celle que nôtre inftitut 
nous prefcrit^auni n'y fuivit-il point 
d autre méthode que celle qui eft 
contenue dans nos règles. Ainfi ce 
qui eft aflfez fouvent un prétexte de 
dérèglement aux autres , l^i étoit 
une matière de régularité. Il avoit 
l'efprit excellent pour les fciences, 
au jugement de fes Maîtres 5 Tun 
defquels fut le célèbre Vafquez, Un 
jour un d'entre eux méditant une 
qucfticn fort embaralTée , & fe pré- 
parant à répondre aux objedlions 
quon pourroit faire contre le Sifte-^ 
me qu'il en formoit^dît que la feule 
pénétration de Louis de Gonzague, 

lui avoit fait peur en cette occaSon^. 
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On ne peut dire combien fbn exem- 
ple mit de ferveur dans le Collège 
Romain, parmi tous les étudians de 
la Compagniei& combien il y con- 
tribua même par fon induftrie , 8c 
par fon zele. Il avoit fait^du confen- 
tement des Supérieurs , une fbcieté 
avec un certain nombre des plus 
fervens , pour fe répandre dans les 
converfations qu'on a enfemble 
après les repas^Sc faire en forte qu'on 
y parlât toûjours de Dieu , & des 
chofes qui regardent fon fervice : ÔC 
cela lui reiifTit fi bien , qu un grave 
perfbnnage de ce tems-là , qui con- 
noilToit bien la Maifon 5 rapporte, 
qu'ayant fouvent confideré les di- 
verfes bandes que faifoit au tems 
de la récréation cette nombreufe 
communauté, alors de plus de deux 
cens perfonnes , il fe tenoit alTuré, 
qu'il n'y en avoit aucune , où on ne 
parlât de Dieu. Plufieurs ont afTûré 
qu'ils faifoient plus de profïît de ces 
fortes de converfations, que de l'O- 
raifon même. Durant l'Automne , 
que les étudians palTent quelques 
jours à Tivoli, ils s'affembloient par 
troupes dans les bocages d'alentour> 
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pour faire des Conférences fpiritueî- 
les, où chacun parloir à fon tour, & 
faifoit parc aux autres^ou de ce qu'il 
avoir lu , ou de ce qu'il avoir penfé 
d'édifianr. Comme Louis de Gonza- 
gue éroir l'ame de ces foliraires en- 
tretiens y on peut dire qu'il en étoit 
aufTi l'agrément. Avec cet air de 
fainteté^qui étoit répandu dans tou- 
te fa perfonne^Sc qui le rendoit vé- 
nérable à tout le monde^il avoitune 
douceur Se une complaifance, qui le 
rendoit aimable à un chacun. Il ne 
manquoit pas même de ce fel, pro- 
pre à égayer un difcours : il contoit 
une chofe agréablement, furpre- 
noit quelquefois par des mots pleins 
d'efprit. Il avoit naturellement un 
bon cœur , & beaucoup d'ouverture 
pour ceux qu'il jugeoit propres à fa 
confidence.Parmy ceux qui y ont eu 
le plus de part , il ne fe rrouve que 
des gens remarquables en merire Ôc 
en fainteté , 3c prefque tous d'un 
âge fuperieur au fien. 

Il avoit un zele particulier pour 
aider ceux qui fortoient du noviciat, 
àenconferver la ferveur. Pour cela 
dés epe quelqu'un d'eux arrivoit au. 
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Collège y il fe joignoit à lui 5 & ta- 
choit de l'engager à converfer avec 
les plus fervens. Il avoit la même 
charité pour rallumer lefprit de 
Religion dans les tiedes 8c les relâ- 
chez. Il faifoit amitié avec eux 5 il 
s y trouvoit fouvêt en converfation, 
^ tâchoit de fe les attacher 3 jufques 
à ce qu'il les eût remis dans le che- 
min^ dont ils s étoient écartez. 

Ainfi vivoit, dans le Collège Ro- 
main y cét Ange revêtu d'un corps 
mortel^quand la Providence Ten re- 
tira 5 pour porter ailleurs les effets 
de fon zele. Horace de Gonzague, 
feigneur de Solfarin^étant mort fans 
en fans, Rodolphe Marquis de Châ- 
tillon, qui étoit fon héritier naturel, 
voulut entrer en pofTeflion de cette 
terre : mais il fut prévenu par Vin- 
cent Duc de Mantoue^à qui Horace 
la voit laiflee par teflament. Comme 
c'étoit un fief de l'Empire , Rodol- 
phe eût recours à l'Empereur y pour 
faire caffer le Teftament, & obtenir 
rinveftiturc de la terre -, &c en effet 
il l'obtint. Car la Marquife fa mè- 
re étant allé trouver l'Empereur à 
Prague , plaida fi bien la caufe de la 
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maifon de Châtillon , qu'elle en eût 
un jugement favorable. 

Ce jugement ne termina pas l'af- 
faire, & aigrît beaucoup les efprits: 
car le Duc ne fe deflaisît point de 
Solfarin , & le Marquis perfifta à y 
vouloir entrer. Beaucoup de pcrfon- 
nes confiderables travaillèrent à 
trouver des voyes d'accommode- 
ment. L'Archiduc Ferdinand , frère 
de l'Empereur , s'en mêla , mais ce 
fut inutilement. De forte que l'ai- 
greur s'augmentant tous les jours, 
on avoit fujet d'en appréhender 
quelque chofe de funefte, lorfque la 
Duchefle de Mantoue , & la Mar- 
quife de Châtillon, mères des deux 
Princes , qui toutes deux vouloient 
la paix , s'aviferent de concert d'a- 
voir recours à nôtre Louis , que le 
Duc aimoit , & à qui le Marquis 
avoit obligation. 

Cette refolution prife entre elles, 
elles lui en écrivirent à Rome, où il 
etoit alors , le conjurant de ne pas 
refufer de rendre ce bon office à fa 
maifon, que cette affaire divifoit, & 
dont elle pourroit caufer la ruine. 
LoUis fut d'abord effrayé d'une pa- 
reille 
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reille propofition^&c ayant appris de 
faint Paul, que celui qui s eft enga- 
gé au fervice de Dieu , ne fe doit 
plus embarafler dans les affaires du 
fiecle, il fit réponle «qu'il ne croyoit 
pas fe pouvoir mêler de celle-cy. 
Cependant ayant fait reflexion, que 
les devoirs de la charité le doivent 
emporter par delfus tous les autres, 
& qu elle pourroit être blelTée du 
refus qu'il faifoit de contribuer à la 
réunion de (a famille , il confulta 
fon Confeflèur , qui étoit le P. Bel- 
larmin , fur ce qu'il devoit faire là- 
deffus. Le faint homme, après avoir 
luy-même confulté Dieu, lui répon- 
dit qu'il devoit aller , où la charité 
lappelloit , &: qu'il y alloit de la 
gloire de Dieu. 

Cependant le P. General , que la 
DuchelTe de Ma n toile avoit prié 
d'obliger Loiiis à ce voyage, lui en- 
voya ordre de partir. Il le reçût à 
Tivoly,où il étoit pendant l'autom- 
ne , avec les étudians du Collège 
Romain , & ce fut le P. Bellarmin 
même qui le lui apporta de Rome : 
oîi étant retourné fur l'heure, il alla 
prendre congé du P. General des 
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Cardinaux fes parens ^ Se fe mit en 

chemin. 

Il partit le quatorzième de Se- 
ptembre 1589^ avec le P. Bernardin 
de Medicis fon amy intime, qui al- 
loit à Milan enfeigner TEcriture 
Sainte , & un frère coadjuteur 5 au- 
quel on lui donna ordre d obéir en 
tout ce qui regardoit fa fanté, Cac 
elle étoit fi aflfoiblie par la vie aufte- 
re qu il menoit , qu en difant adieu 
au Cardinal de la Rouere 5 il étoit 
tombé en foiblelTe. 

Il fut par tout reçu 5 comme un 
Ange defcendu du Ciel. La Duchcf- 
fè de Mantolie l'entretint avec un 
extrême plaifir ^ & la Marquife fa 
mer€ fut laifie , en le voyant 5 d'un 
fentiment de vénération , qui lui ût 
mettre les genoux en terre 5 tant 
elle avoit conçu une haute idée de 
fa fainteté. Leur converfation fut 
Semblable à celle des anciens foli- 
taires, qui ne fe voyoient que pour 
prier enfemble : car le Compagnon 
de Loiiis, qui s etoit retiré pour leur 
laifTer la liberté de s'entretenir 5 les 
trouva à fon retour tous deux à ge- 
noux ÔC en Orailbn^ 
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Il demeura affez long - tems à 
Châtillon , pour s'infonner à fond 
deS'difFerens & des prétentions des 
deux Princes, dont il de voit être le 
Médiateur. Pendant tout ce tems- 
là il montra toujours un parfait dé- 
tachement du monde j ne voulant 
lien prendre pour fon ufage de la 
maifon de Ces parens : il faifoit ve- 
nir des habits de BrelTe , où nous 
avons une maifon , & ne vouloic 
pas qu'ils fuflent neufs. Son Com- 
pagnon eût peine à lui faire acce- 
pter une camifolc, & un peu de lin- 
ge , que la Marquife lui avoit fait 
faire : il fallut , pour lui faire rece- 
voir ce prefent , qu'il lui dît que 
c'étoit une aumône. Si les Supé- 
rieurs ne l'en eulTent empêché, il eût 
logé à Châtillon chez l'Archiprêtre, 
non chez fes Parens, Les cérémo- 
nies, qu'on fait aux Princes dans la 
manière de les fervir , & dont les 
Italiens font plus grands obferva- 
teurs que les autres , lui étoient ex- 
trêmement à charge. Toutes les 
fois qu'il alloit par la Ville , on lui 
tenoit un Carofle prêt ^ mais il ne 
js'en fervoit point , quoiqu'on le fift 

I ij 
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toujours marcher après lui. Il di- 
foit quelquefois àfon Compagnon : 
Bon Dieu ^ mon frère y que nous fommes 
heureux dans nos MaiJbnSy & que les fo^ 
très repaSy que nous y faifons^ meparoif' 
fent agréables y au prix des grandes ta^ 
bles que nom voyons ky ! Un jour, qu il 
étoit allé vifiter Alphonfe de Gon- 
zague fon oncle , dans une terre 
qu'il avoir proche de là , ayant été 
mis à coucher dans un appartement 
magnifique, il dît à ce même Com- 
pagnon, quand ceux qui ly avoient 
conduit furent retirez : Helas mon 
frère , Dieu nous conferve , où efl^-ce que 
nos péchez^ nous ont aujourd'huy réduit ? 
ê que nous ferions bien mieux dans nos 
chambres & dans nos pauvres lits , que 
parmy ces ^nagnificences t 

La précaution, que les Supérieurs 
avoient prife de kti ordonner d o- 
beir à fon Compagnon , en tout ce 
qui regardoit fa fanté , lui étoit ne- 
ceflaire ; car il n*y faifbit jamais de 
reflexion , que celle que ce Compa- 
gnon lui faifoit faire i par tout éga- 
lement fobre , mortifié, & appliqué 
a Dieu. Quand il alloit à TEglife, il 
y âvoit toûjours un grand concours 
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de peuple pour l'y voir , & ceiix 
qui l'y voy oient , ladmiroient. La 
première fois qu'il y parût, il s'y 
trouva un fi grand monde,qu'il eût 
envie de monter en chaire pour leur 
faire un fermon -y mais comme 9 
avoit beaucoup de prudence , étant 
venu pour régler les affaires de (à 
lamille , il crût qu'il falloit com- 
mencer par là à autorifer fon zcle. 

Quand il fe fut fuffifamment in-- 
ftruit des intérêts & des prétentions 
du Marquis, il fe tranfporta à Man-i 
toue , pour s'inftruire de celles du 
Duc. On peut dire que Dieu lui fit 
trouver grâce devant les yeux de ce 
Prince. Car malgré mille mauvaifès 
•împrelTionSjquon lui avoit données 
du Marquis, ôc la colère, où jufques 
là il avoit paru être contre lui, dans 
une demie heure d'entretien , Louis 
fe rendit tellement maître de fon 
efprit, qu il le devint de tout le. re? 
fte. Le Duc lui remit abfblument & 
fès intérêts , ôc fès reflentimens j & 
quoique pûlfent dire de faux poli- 
tiques , qui vouloient, ou empichejc 
cette reconciliation, ou tirer la cho- 

ib en longueur, ou faire entrer daas^ 

_ > . . 
1 iij 



lOI La Vie 

raccommodement la confîderatîon 
des Princes qui s en étoient mêlez, 
il perfifta toujours à vouloir que 
LouiS; en qui il avoit remarqué des 

f^tentions fart droites & un grand 
ens 5 eût feul la gloire d en être ar- 
bitre. De quoy il s'aquitta fi bien 
en effet, que les deux parties furent 
contentes. Loiii s retourna à Châtil- 
Ion 5 pour amener le Marquis au 
Duc, qui le reçût fort bien, & lui 
remit entre les ma jns la terre de 
Solfarin ^ dont toute fa famille a 
piii depuis. Le Duc invita le Mar- 
quis à manger avec lui ; mais ne 
pouvant faire condefcendre nôtre 
Louis à être de la partie > il dît au 
Marquis qu au moins il falloit qu'il 
retournât raprêdmée,pour être avec 
eux à la Comédie : à quoy Louis> 
ûns s'embaralTer , répondit agréa- 
blement , que fon Compagnon ne 
s accommodoit pas d'une pareilla 
propofition. 

Le faint Religieux donna tant 
d'exemples, de routes fortes de ver- 
tus aux Pères du Collège de Man- 
toiie 5 qu'ils le regardoient comme 
«ne image vivante du grand diat 
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Charles Borromée^ qui avoir été fon 
premier Direfteun Jufques là que 
quoiqu'il fût fi jeune , le P. Profper 
Malavolta , reçu autrefois dans la 
Compagnie par fàint Ignace même, 
& alors Redleur à Mantoue , l'obli- 
gea de faire une exhortation dome- 
ftique à toute la maifon. Sa mode- 
ftie fouffrit beaucoup en cette ren- 
contre^ 8c lui rendit lobeilTance dif- 
ficile : mais enfin il fe furmonta 
pour obeïr 5 & ayant pris ce texte 
de TEvangile de faint Jean ^ Ceft ici 
mon précepte ^ que vous vous aimiezj les 
uns les autres y comme je vous ay aimezjy 
il fit un difcours fur la charité 5 qui 
édifia beaucoup tout le monde». 

Apres avoir fi heureufement ter- 
miné TafFaire de Mantoue, Louis en 
trouva une autre dans fa famille y 
qui n étoit pas moins délicate , &c 
qui ne demandoit pas moins d'ha- 
bileté. Rodolphe fon frère étoit de- 
venu amoureux d'une fille daflez 
bonne famille y & qui avoit même 
du bien ; mais qui n'étant pas d'un 
fang proportioné au fien 5 ne pou- 
voit 5 fans le deshonorer , devenir 
^aépoufe légitime^ Il fçavoit bien 
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qu'il ne pouvoit contrarier un ma- 
riage de cette nature , fans choquer 
tous les Princes de fa maifon : il 
craignoit fur tout d ofFenfer Al- 
phonfe de Gonzague > ion Oncle y 
dont il devoit être héritier. D'un 
autre c^té^ il avait pour la fille, une 
autre nature de paiîioa > que celle 
qu in(pire cet efpxit de brutalité^ qui 
fe facrifie ce qu il aime^ &c qui, avec 
fe nom d'amour, a tous les effets de 
la haine. Il avoit de la confidera- 
tion pour elle ^ & fi fa propre gloi- 
re lui étoit chère , celle d'une per- 
fonne quil aimoit plus que lui-mê- 
me 5 ne lui pouvoit être indifféren- 
te. Il avoit par deffus cela de la con-» 
fcience , & l'éducation , qu'il avoir 
reçue avec le Louis , lui avoient 
lailfé des impreffions , que le feu de 
îa jeuneffe n'avoir point effacées» 
Dans cet ambaras il crut fè tirer 
d'affaire , d'enlever celJe qu'il ai-^ 
moit, & de contrafter avec elle, par 
la permilTion de fon Evêque , un. 
mariage fecret -, ne prévoyant pas > 
eu il ne mettoit par là , ni fâ con- 
krience , ni l'honneur de la fille à 
couvert 3 parce que^ quoique le ma* 
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riage fût légitime , il étoit impofli- 
ble y tandis qu il feroit ignoré ^ d en 
feparer le fcandale. 

La vertueufe Marquife^à qui Ro- 
dolphe avoir pris foin de le cacher, 
comme aux autres^en gemifloit tous 
les jours devant Dieu 5 & dans cette 
penfëe , elle pria Loiiis d'employer 
tout le crédit qu'il avoit fur Tefprit 
de fon frère 5 pour lui faire rompre 
le commerce qu'il avoit avec cette 
fille : & c'eft à quoy le faint Reli- 
gieux s'appliqua de tout fon pou- 
voir. Aux premières propofitions 
qu'il en fit , Rodolphe chercha des 
défaites , & voulut lui donner le 
change : mais Louis le prelTa fi fort, 
qu il fut obligé de lui donner paro- 
le, qu'il feroit content là-defTus. Et 
comme Loiîis avoit reçû ordre d'al- 
ler achever fa Théologie à Milan, il 
lui promit qu'avant qu il fût peu, il 
iroit l'y trouver, pour s'acquitter de 
lapromelTe qu'il lui faifoit alors. 

Rodolphe fut fort régulier à te- 
nir fa parole à fon frère : car Loiiis 
s'étant retiré à Milan , fur le com- 
mencement de Décembre de Tan 
158^. il l'y vint trouver au mois de 
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Janvier ^ & lui déclara le fecret de 
fon mariage. Loiiis eût de la joye 
d apprendre que fon frère avoit la 
confcience plus délicate qu'on ne 
penfoit : ne la croyant pas néan- 
moins en fureté, il écrivit à Rome, 
poui' avoir là-defTus Tavis des Do- 
ûeurs 5 & confulta lui-même ceux 
de Milan 5 dont la plus faine partie 
étant d'avis que pour faire cefler le 
fcandale^le Marquis étoit obligé de 
déclarer le mariage , il fit tant qu'il 
lui perfuada de paiTer pardeflfus tou- 
tes les conhderationsjqui pouvoient 
Tempêcher de prendre ce parti^ôc fe 
chargea de faire agréer la chofe à 
tous les Princes de leur maifon > lui 
faifant faire^en attendant^une Con- 
feflion générale de toute fa vie. 

La vénération y qu il s étoit ac- 
quife, fit promptement & fans pei- 
ne y ce que de grandes negotiations 
n'auroient pas fait en beaucoup de 
tems. Il écrivit fur ce fujet au Duc 
de Mantoïie & aux deux Cardi- 
naux de Gonzague,qui s'en rappor- 
tèrent à lui : il rendit Alphonce do-, 
cile j car pour la vertueufe mere^. 
elle étoit toujours difpofée à vou- 
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loir tout ce qui étoit le plus confor- 
me à la loy de Dieu , éc à Tédifica- 
tion publique, 

Loilis retourna à Châtillon, pour 
la déclaration de ce mariage j à loc- 
cafion duquel il travailla à faire 
époufer à beaucoup d'autres , des 
femmes qui jufques là n'avoient été 
que leurs maîtrefles. Il réconcilia 
beaucoup d'ennemis j & ayant été 
prié par la Marquifè, de lui faire uu 
fermon , il le fit le famedy avant le 
Dimanche gras , avec tant de con- 
cours, 8c de fruit, qu'ayant exhorté 
fes auditeurs à faire leurs dévo- 
tions le lendemain, tous les Prêtres, 
& tous les Religieux d« la Ville fu- 
rent obligez de Confcfler toute la 
nuit j & le matin , Louis , la Mar- 
quife fa mcrcjle Prince Rodolphe,^: 
la nouvelle Princefle fa femme , & 
plus de 700 perfônnes avec eux, re- 
çurent la fainte Communion. 

Louis n'ayant plus rien à faire à 
Châtillon , vint enfin , félon l'ordre 
qu'il en avoit , fixer fa demeure à 
Milan , pour continuer fês études 
au Collège de Brere, La joye le faifit 
en y entrant , ôc ne la pouvant ca- 
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cher, il s'écria -, O que je fens de confia 
laiton 3 de me voir enfin fixé dans une de 
nos maifons ! il me femble que je fuis 
comme un hom^ne y quon mettroit , tout 
tremblant de froid ^ dans un lit bien mollet 
& bien chaude Je me fentois tout froid 
hors de la mai/on^ & je co?nmence à y re^ 
prendre mon ancienne chaleur. 

Il n€ fut pas néanmoins long- 
tems à Milan. Il regardoit Rome, 
ainfi qu il 1 écrivit à un de fes amis, 
comme fa patrie , parce qu'elle la- 
voit engendré , difoit il , en Jefus- 
Chrift : c'étoit là qu il avoit pris 
les prémices de lefprit de la Reli- 
gion 5 voila pourquoy il eût defu: 
dy retourner. Comme il étoit néan- 
moins fur fes gardes contre ces for- 
tes de defirs, il le reprima, ôc le tint 
fecret j jufqu à ce que Dieu, qui fait 
la volonté de ceux qui le craignent, 
înfpira au P. General de Ty rapeller. 
La nouvelle qu il en re^ût par le 
P. Virgile Cepario , qui a depuis 
écrit fa vie , lui donna tant de joye, 
qu'il eût peur que fon amour pro- 
pre n y trouvât un peu trop fon 
compte , & pria le P. Bernardin de 
Medicis , de dire une Mefle , pour 

demander 
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•demander à Dieu , qu'il rompît ce 
voyage, s'il étoit de fa plus grande 
gloire qu'il ne le fifl; pas. L'ordre 
du P. General , qu'il reçût peu de 
tems après , l'ayant rafluré fur cela, 
il écrivit à Rome à plufieurs de fes 
amis des lettres pleines de témoi- 
gnages d'amitié , 6c du plaifir qu'il 
fè faifbit de les revoir. 

Avant de partir de Milan , il re- 
çût une grâce fignalée, qu'il ne faut 
pas pafler fous iilence. Ce fut une 
fcience certaine qu'il eût , que fa fin 
étoit proche , par une lumière ex- 
traordinaire , que Dieu fît naître 
dans fon efprit , un jour qu'il étoit 
à rOraifon. Lumière , qui fut ac- 
compagnée d'une efpece de com- 
mandement, que Dieu lui fit, d'em- 
ployer l'année fuivante , à fe déta- 
cher encore plus , qu'il n'avoit fait 
jufqu'alors , de toutes les chofes 
d'icy bas , & d'apporter toute l'ap- 
plication , dont il (èroit capable , à 
croître de plus en plus en toutes 
fortes de vertus. Depuis cette illu- 
ftration, qu'on a apprife de plufieurs 
fâints perfonnages , à qui il en fit 

confidence > U fe tiouva changé ea 
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un autre homme , & plein d'une 
certaine vertu infufe , qui avoit un 
tout autre elFet^que celle qu il avoit 
jufques là acquife. Il étudioit enco- 
re par obeiffance ^ mais il n'avoit 
plus pour les fciences le goût qu il 
avoit auparavant ; toujours inté- 
rieurement appliqué , & attiré à 
Dieu feul. 

Ce fut dans cette difpofitionjque 
le B. Loilis arriva à Rome ^ difant, 
par une allufion quil faifbit aux 
termes de TEvangile , qu'il venoit 
d'enfevelir les morts 3 & qu'il n'a- 
voit plus dautre foin à prendre, 
quà fe préparer à l'autre vie. Aufli 
parût-il en ce tems-là y mener une 
vie extatique, & plus Angélique 
qu'humaine. 

Quoiqu ayant toujours vefcu 
comme il avoit fait , les autres pûf- 
fent mal aifément s'appercevoir du 
changement, que la grâce avoit fait 
en lui, on ne laiflbit pas d'y remar- 
quer des chofes , qui augmentèrent 
beaucoup l'eftime qu'on avoit con- 
çûë de fa fainteté. Il étoit fi tendre 
en Tamour de Dieu , qu'il ne pou- 
voit en entendre parler ^ fans un» 
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altération fenfible , qui paroiflbit 
dans toute fa perfonne^Sc qui avoit 
quelquefois des effets fort violents* 
Un jour qu on lifoit au refeftoire 
quelque endroit touchant d*un livre 
fpirituel , il fentit au fond de fort 
cœiir s allumer une efpece de flam- 
me , qui l'ayant empêché de man- 
ger y obligea ceux qui étoient au- 
près de lui , de lui demander s'il fe 
trouyoit mal : mais rimprefTion 
ctoit fi forte , qu il ne leur pût ré- 
pondre que par fes larmes , 8c par 
une rougeur , qui lui monta au vi- 
fage, de la confufion qu il eût^d être 
furpris dans cette efpece d'extafe. 
L'agitation en fut fi violente , que 
leftomach lui en enfla, jufqu a faire 
craindre qu il ne (e rompît une vei- 
ne. Il y avoit des gens dans la mai- 
fbn , qui pour voir ces effets de fa 
dévotion , prenoient plaifir à jetter 
dans les converfations > où il fe 
trouvoit j des difcours de la charité 
de Dieu envers les hommes : d au- 
tres au contraire les évitoient , pour 
lui épargner une altération , qui 
pouvoit nuire à fa fanté. Il étoit 
fi abforbé en Dieu , que fouvent il 

K ij 
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ne faluoît pas ceux qui paflbient 
auprès de lui , parce qu'il ne les 
voyoit pas : de quoy les Supérieurs 
l'ayant repris , il tâcha de s'en cor- 
riger. Il lifbit, avec un goût extra- 
ordinaire , les foliloques de faint 
Auguftin , la vie de fainte Catheri- 
ne de Gènes , les fermons de iaint 
Bernard fur les Cantiques , & l'Epî- 
tre aux frères du Mont-Dieu , qui 
fè trouve parmi les ouvrages de ce 
Pere : il employoit une heure en- 
tière à cette forte de lefture. Quand 
il fe trouvoit en converfàtion avec 
des gens de confiance, il leur difoit 
des chofes de (on intérieur, qui leur 
donnoient en même tems de l'ad- 
miration 5 & de la vénération pour 
lui. 

C'eft le propre de ces fortes de 
grâces , & d'impreflîons extraordi- 
naires , de rendre une ame fort dé- 
tachée. Le B. Louis de Gonzague 
lavoit toujours beaucoup été , mais 
il fè le trouvoit encore plus , dans 
ces derniers tems que jamais. Dans 
une Chambre étroite & obfcure, 
qu'il a voit demandée exprez, il n'a- 
voit de meubles que fon lit , une 
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chaîfe de bois , & un efcabeau , qui 
lui fervoit de table & de prie-Dieu. 
Il avoit faic quelques écrits de 
Théologie , & de Prières, qu'il por- 
ta un jour au Supérieur , s'en vou- 
lant défaire, difoit-il, parce qu'étant 
des produirions de fon efprit, il 
fentoit qu'il y avoit quelque atta- 
che , & que n'en ayant plus pour 
rien de tout ce qui n'étoit pas Dieu, 
il ne vouloit pas que fa confcience 
lui pût reprocher d'avoir refcrvé 
celle-là, 

AufTi ne penfoit-il plus qu'au 
Ciel j dont quelques mois avant iâ 
dernière maladie , il fentit un dcfir 
extraordinaire. Depuis cela il pre- 
noit plaifir à parler de la mort : il 
difoit qu'il étoit tems qu'elle vinft ; 
que s'il vivoit plus long- tems ^ il 
auroit beaucoup plus à craindre 
pour fon falut , qu'il n'a voit alors 5 
parce que s'il entroit une fois dans 
les ordres facrez , il auroit à répon- 
dre à Dieu de^toutes les fonaions 
du Sacerdoce, qînJ regardoit com- . 
me un compte terriMe 5 mais que 
dans l'état où il étoit ^n ayant à ré- 
pondre que de lui , il àuroit fujet 
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de mieux efpQrer, C eft par de tels 
fentimens , que Dieu preparoit in- 
fenfiblement le B, Louis à fa. der- 
nière heure , qui arriva peu de 
tems après j en la manière que je. 
vais dire» 
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LIVRE TRO IS I E M r, 

L'A N içpi. l'Italie fut affligée, 
d'une maladie populaire , eau- 
fée par une grande famine y 
comme il arrive ordinairement. Le. 
mal fut grand par tout , mais par- 
ticulièrement à Rome j où les pau* 
vres des environs fe trouvant raf- 
fèmbler , eurent befoin d'être afTi- 
ilez par des fêcours extraordinaires. 
La. charité de la Compagriie fe fi* 
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gnala en cette rencontre : car outre 
TalTiftance qu elle donna à tous les 
Hôpitaux de la ville , elle en érigea 
un à fes frais , où le P. General lui- 
même fervit les malades , avec une 
charité exemplaire. Les étudians du 
Collège Romain fuivirent l'exem- 
ple du P. General, avec une ferveur 
extraordinaire -, mais Loiiis fè ren- 
dit remarquable par deflfus tous les 
autres. Tantôt on le voyoit aller 
par la Ville, la beface fur le dos,de- 
mandant Taumône pour les mala- 
des : tantôt on le trouvoit auprès 
d'eux , leur rendant les fèrvices les 
plus bas, & les plus capables de re- 
buter la delicatefle naturelle aux 
perfonnes de fa condition. On re- 
marquoit même que les plus mifè- 
rables étoient ceux, aufquels il s'at- 
tachoit le plus volontiers , &c qult 
fervoit avec le plus de foin. On ne 
peut dire combien fon exemple 
donnoit de ferveur aux autres. Ûn 
d'entr'eux , nommé Tybere Bondi, 
étant averti de fe modérer dans 
l'exercice de fà charité , & de pren- 
dre garde d'y contrarier le mal , ré- 
pondit d'un air plein d'ardeiir i 



du B. Louis de Gonz^dgue. iiy 
Quand je fçaurois devoir y trouver la 
mort y il ne fer oit p.is en inon pouvoir de 
m empêcher de faire ce que je fin j ayant 
devant les yeux î exemple que nous donne 
notre frère Gonz>ague. 

Dieu doniioît fans doute à ce 
jeune Religieux ce fenciment, pour 
le préparer à ce qui arriva bien-tôt 
après. Car la maladie ^ qui étoit 
contagieu(e, s'écant mis parmi cette 
jeunelTe, il fut le premier emporté. 
Louis regarda avec tant d envie une 
mort fi precieufe devant Dieu , que 
fe trouvant auprès d'un de fes cou-- 
difciples , lorfque Bondi agonifoit, 
il ne pût s'empêcher de lui dire j 
Que je changerois volontiers ma condi-' 
tton avec celle de Bondi ; & que Dieu me 
fer oit une grande grâce , s'il me vouloit 
prendre au lieu de lui ! Il fembloit 
qu'on lui eût ôté le moyen d'obte- 
nir ce qu'il defiroit : car les Supé- 
rieurs lui défendirent de retourner 
dans cet Hôpital , où le mal deve- 
noit tous les jours plus malin Se 
plus contagieux : mais la Providen- 
ce, qui vouloit 5 que la charité con- 
fommât cette precieufe vidlime^per- * 
mit que les Supérieurs fe làilïaiTonc 
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fléchir aux inftantes prières quil 
leur fit y de le laiffer retourner fervir 
les pauvres. Il eft vray qu'ils le 
changèrent d'Hôpital , & qu'ils lui 
en aflignerent un^ où d'ordinaire on 
ne mettoit pas des malades fi con- 
tagieux : mais il ne laifla pas d'y 
prendre la maladie y que les autres 
y avoient prife, &c ce fut celle dont 
il mourut. . 

Auiïi-tôt qu il fe fentit frappé y il 
fe fou vint de ce qui lui étoit arrivé 
à Milan y Se ne douta point que fa 
dernière heure , qui lui a voit été 
montrée fi proche^ ne fût celle où il 
fe trouvoit. Cette penfée lui donna 
tant de joye y qu'il en eût du fcru- 
pule y & confulta le P. Bellarmin, 
pour fçavoir s'il n y avoit point de 
mal y à fe réjoiiir ainfi de la mort : 
mais fon faint Directeur lui ayant 
dit y que le defir de la mort y caufë 
par une fainte impatience de voir 
Dieu y & accompagné de conformi- 
té y étoit loiiable y ôc que de grands 
faints l'avoient eu y il s'abandonna 
à la joye y 8c ne penfa plus qu'à Té- 
* ternité. 

Comme fa maladie fut violente. 
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elle le mit bien-tôt en état de rece- 
voir les derniers facremens. Il les 
reçût avec une prefence d efprit , & 
une pieté extraordinaire , répon- 
dant lui-même aux Prières de l'E- 
glife, pendant que les afliftans fon- 
doient en larmes. Ce fut alors que 
s'étant fouvenu, que plufieurs de fês 
amis l'avoient fouvent repris des 
exceiïives pénitences , dont il ma- 
ceroit fbn corps , lui remontrant 
qu'il abregeoit fes jours, & lui pre- 
difànt qu il lui en arriveroit comme 
à faint Bernard, qui en eût du fcru- 
pule à la mort , il appella le P. Re- 
fteur , & le pria d aflfûrer tout le 
monde , qu il n avoit nulle peine 
fur cela , & qu'il (è repentoit bien 
plutôt , de n'avoir pas pratiqué 
beaucoup d'autres exercices de 
mortification , dont il eût aifement 
obtenu la permifllon des Supérieurs^ 
que tout ce qu'ils lui auroient per- 
mis , ne lui auroit point donné de 
fcrupule, non plus que tout ce qu'il 
avoit fait , en cela & en autre cho- 
fe , ne lui en donnoit point , parce 
qu'il n'avoit rien fait , que par leur 
direction j ne fe fouvenant pas d'à- 
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voir jamais violé aucune règle. Il 
conferva cet efprit de pénitence, & 
de haine de foy-même , jufqu'au 
dernier foûpir : car après même 
qu'il eût reçu les facremens- , il de- 
manda au P. Provincial permiflion 
de prendre la difcipline , ou de la 
recevoir de quelqu'un : ce qui lui 
ayant été refufé , il demanda au 
moins qu'on lui permît de mourir 
à terre j ce qu'on ne lui accorda pas 

non plus. 

Cette maladie le mena fi loin , 
qu'on le crût mort en bien des 
lieux : de forte que la Princefle fa 
mere , & le Marquis de Châtillon 
fon frère , avoient déjà fait faire fes 
obfeques. Ils apprirent néanmoins 
bien-tôt après , que fon mal , qui 
étoit une fièvre peftilente , après l'a- 
voir mis en cette extrémité , s'étoit 
ralenti vers le feptiéme jour. Le 
Marquis en eût tant de joye , lorf- 
qu on lui en dit la nouvelle , qu'il 
rompit fur le champ en pluficurs 
pièces un riche collier qu'il portoit, 
& les diftribua à ceux qui étoient 
autour de lui. Cette joye ne fut pas 
de longue durée, La maladie de 

Loiiis 
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Loiiis ne fie que changer 5 & dégé- 
néra enfin en fièvre éthique , qui ne 
lui prolongea la vie 5 que pour au- 
gmenter fes foufFrances , &c mettre 
le comble à Tes mérites. 

Il fut trois mois en cet état , em- 
ployant ces précieux rcfte de fa vie, 
dans un continuel exercice de tou- 
tes fortes de vertus. Son plus grand 
foin durant ce tems-là 5 fut de ne 
rien laiffer perdre^ de tout ce que la 
maladie , ou les remèdes ont de dc- 
fagreable , &: de mortifiant. Tous 
les (bulagemens, qu'on lui donnoit, 
& qu'il étoit obligé de prendre 5 ne 
lui ëtoient tolerables 5 qu autant 
quils étoient compatibles avec la 
plus grande pauvreté. On peut dire 
qu'il porta cette vertu^pendant tou- 
te cette maladie , jufqu'à la delica- 
teiTe &: au rafinement. D'abord qu'il 
fut tombé malade 5 on le mit dans 
un lit 5 où il y avoit un tour de lit 
de greffe toile : il pria qu'on le lui 
orât , parce que la Communauté 
n'en ufoit point ; & on ne pût le 
calmer là-delfus , qu'en lui difant, 
que ce lit là n avoit pas été fait 

pour lui , 5c que d ailleurs il n'y 
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avoit rîen dans un meuble de cette 
nature y que lexafte pauvreté ne 
pût foufFrir. On lui avoit mis un 
peu de reglifle^ de de fucre candi fur 
fa table : il ne fe fervit que de la re- 
glifle 5 & Tinfirmier ayant eu la cu- 
riofité de fçavoir pourquoy 5 il lui 
répondit 5 qu'il c^yoit qu elle con- 
venoit mieux à un pauvre. 

Si ces chofes paroiflent petites 
aux yeux des hommes , le principe 
dont elles partoient 5 les rendoient 
grandes aux yeux de Dieu : mais 
Louis avoit cela de propre^ qu'il n'y 
avoit rien de fi petit, à quoy fa fer- 
veur ne le fift defcendre 5 ni rien de 
fi grand en même tems , à quoy fon 
courage ne le portât. Ayant oui di- 
re que les maladies, qui avoient ré- 
gné jufques alors , étoient pour dé- 
générer en pefte, il demanda congé 
au P. General , de faire vœu de s'y 
expofer 5 & l'ayant obtenu , il le fit 
avec une ferveur , qui donna de 
l'admiration à tous ceux qui en fu- 
rent témoins. 

Pendant toute fa maladie^il mon- 
tra une patience,&: une égalité d'ef- 
prit;^qu on ne pouvoit voir fans être 
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édifié : il obeïfloit exa(n:ement5 félon 
fâ règle ^ non feulement à fes Supé- 
rieurs 5 mais à fon Médecin, te à 
fon Infirmier, Il ne parloit que de 
DieU;&: n écoûtoit que ceux^qui lui 
en parloient j difant que quoiqu'il 
fçût bien^ que ce neftpas une chofe 
contraire à la profeflion Religieufe^ 
de parler quelquefois de choies in- 
différentes 5 quand on les fçait rap- 
porter à Dieu^il croyoit néanmoins, 
que dans Tétat où il étoit , tous les 
momens lui étoient trop précieux, 
pour en employer un feul à quelque 
chofe, qui ne fût toute de Dieu. 

La tendrefle de fa dévotion pa- 
roifToit dans toutes fes aftions : il 
prenoit quelquefois (a robe, pour (e 
traîner jufqu'à un Crucifix , & à 
d'autres Images, qui étoient dans (a 
Chambre ; difant que c'é toit fes fta- 
tions. Quelquefois même, quand il 
étoit feul 5 il fe jettoit hors de (on 
lit,&: faifoic fa prière à genoux-, juf- 
qu'à ce que fon Infirmier s'en étant 
apperçû, le lui défendit. Dans le 
grand nombre de Prières qu'il faî- 
foit, jamais fes amis ne le purent fai- 
re condefcendre à en faire pour fa 
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fantéiil leur répondoit toujours par 
ces mots de faint Paul : Il ejl plus fou^ 
haitable de mourir. 

Les CardiiiJiux de la Roiiere ^ Se 
d.e Gonzague^ qui le venoient fou- 
vent vifiter^ lentendoient parler de 
la vie bien-heureufe^avec une extrê- 
me fatisfa(fi:ion ^ & en étoient fi édi- 
fiez 5 que le P.Redteur s étant voulu 
charger de leur faire fçavoir exadte- 
meat tout ce qui arriveroit au ma- 
lade y pour leur épargner la peine 
^ de le venir voir^ ils lui répondirent, 
que bien loin que cette vifite leur 
donnât de la peine, ils s'en faifoient 
un grand plaifir , & qu ils y profi- 
toient beaucoup. Le Cardinal de 
Gonzague , qui avoit la goutte , fe 
faifoit porter auprès de fon lit , & 
ne le quittoit jamais qua regret, 
Auffi Louis lui parloit-il avec une 
ouverture de cœur particulière, \J\\ 
jour^aprés lui avoir parlé de la grâce 
que Dieu lui faifoit, de lappeller à 
lui de fi bonne heure^s'adreflfant tout 
d'un coup à lui,d'un air plein de re- 
connoilTance \ Seigneur , lui dit-il , je 
vous fuis redevable de tous ces biens , dont 
Dieu me comble y & je vous regarder ay^ 
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toujours comme mon Pere & mon Bien^ 
fadeur^ puifque ceji par votre moyen^ que 
fay furmonté les obftacles quon oppofoit 
a ma vocation. Le Cardinal fu touché 
de ces paroles^ jufqu à en verfer des 
larmes \ & prenant la parolejui dit: 
Ah ! mon fils ^ je vous dois beaucoup plusy 
que vous ne me devez, : a tage prés ^ vous 
êtes mon Maître ^ & 7non Pere dans les 
cbofes de Dieu : je ne puis vous dire com^ 
bien vos paroles^ & vos exemples ni ont été 
utiles y & quelle confolation jen ay reçue^ 
Apres cette converfation^le Cardinal 
dît en s en allant à ceux qui le recon-^ 
diiiroient ^ que la perte de ce jeune 
homme lalïligeoit fenfiblementique 
jamais il n etoit forti d'avec lui^que 
le cœur plein dune tres-douce paix; 
&; que de tous les Priï|ces de fà mai- 
fon, il le croyoit le plus heureux. 

Les vifites des grands du monde, 
ne lui faifoient point oublier ceux 
d'entre les pauvres de Jefus-Chrift, 
qu il eftimoit grands devant Dieu.U . 
y avoit un bon vieillard^ nommé le 
P.Louis Corbinelli 5 avec lequel le 
faint jeune homme avoit fait une 
étroite amitié ^ qui fe trouvant ma- 
lade en même tems que lui > de la 

L nj 
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maladie dont il mourut , fouhaitta^ 
ardemment de le voir ^ & pria fon 
Infirmier de le lui apporter dans fa 
Chambre \ ne pouvant ^ en 1 état où 
il étoit y fe faire tranfporter dans la 
fienne. La charitéj5<: le bon cœur de 
Loilis 5 lui fit confentir avec joye^ 
. à donner cette fatisfadion à ce fer- 
viteur de Dieu. Le bon vieillard re- 
çût une extrême confolation de la 
vifite de Loiiis ^ & de Tentretien 
qu'il eût avec lui : fur la fin duquel, 
le regardant avec les même yeux, 
qu on regarde les faints , il le pria 
de lui faire une grâce : me la r^- 
fufez^ypas Loïïts^ lui dit-il , comme il 
lalloit quitter , ceji la dermere que je 
vous demandera^ : je m'en vais mourir ^& 
je vois bien que no^s ne nous verrons plus 
icy bas \ donnex^-moy votre bénédiction^ 
A ces mots Loiiis fut interdit , & 
rougifTant de confufion. Vous deman^ 
dez, l/ty lui répondit-il, ?non Pere , une 
chofe qui me conviendrait mal k vôtre 
égard : vous êtes vieux ^ & je fms jeune ^ 
vous êtes Prêtre , & je ne le fuis pas y & 
vous fçavez^ que la Bénédiction fuppofg 
quelque [upcriorité. Ah ! mon frère , re- 
partit le Pere , ne me refuje^:^. pas cet tG 
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confolation y dans l'extrémité où je fuis. 
Le faint jeune homme fe trouva 
embarafle de ce difcours i & étant 
d'ailleurs prcfle par Ton Infirmier, 
de contenter le bon vieillard^s avifa, 
pour fe tirer de ce pas , de faire le 
figne de la Croix fur lui-même, di- 
fant Le Seigneur nous benijfe toits deux : 
puis jettant de l'eau bénite fur le 
malade, il ajouta ^ Que Dieu vous com^ 
ble de fes grâces , mon Pere , & contente 
tous vos dejîrs , pour fa gloire , priezj^le 
a- vôtre tour pour moy. 11 le quitta en 
difant ces mots , de le laifla rempli 
d'une tres-douce confolation , dans 
laquelle il mourut peu de tems 
après, ayant confervé la vénération, 
qu'il avoit pour Loiiis , jufqu au 
dernier foûpir : car il demanda en 
mourant , quon tranfportât fon 
corps auprès de celui du faint jeu- 
ne homme , quand Dieu auroit dif- 
pofé de lui 5 ce que les Supérieurs 
voulurent bien lui accorder. Quel- 
ques uns ont dit , que le B. Loiiis 
avoit prédit que ce Pere mourroic 
avant lui : au moins eft-il vray, que 
la nuit quil mourut , ils imagina le 
voir jufqu a trois fois , quoiqu'il ne. 
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fçût rien de lextremité où il étoit: 
les deux premières , il crût lenten- 
dre p qui lavertiffoit de prier , pour 
lui obtenir la grâce de fouffrir pa- 
tiemment des douleurs^ qui lui fe- 
roient 5 difoit-il , intolérables , fi 
Dieu ne le foiitenoit d'une manière 
extraordinaire : la troifiéme , pour 
lui dire 5 qu'enfin fes combats , al- 
loient finir , & qu'il le prioit de de- 
mander à Dieu 5 qu'il lui accordât 
la couronne. On croit que nôtre 
Seigneur lui révéla qu il Tavoit en 
effet obtenue : car le Pere Bellarmin 
lui ayant demandé, s'il croyoit qu'il 
eût été en purgatoire , il répondit fi 
affirmativement , qu il n'y avoit fait 
que paiTcr , que ceux qui fçavoient 
combien il étoit refervé à parler & 
à décider 5 ne doutèrent point, qu'il 
n'en eût Une plus fûre connoifl[ance> 
que la conjecture. 

Il avoit fouvent de femblables 
conférences avecfon faint direfteur: 
dans une defquelles 5 lui ayant de- 
mandé 5 s'il croyoit qu'il y eût des 
anies , qui ne palfaffent point par lé 
purgatoire, ce grand homme répon- 
dit qu oiii ; Et non feulement^ ajouta^ 
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t'il 5 je fuis perfuadé qn il y en a \ ?nais 
fejpere^ mon enfant^ que vous en ferex, du 
nombre 3 les grâces , dont Dieu vous a 
comblé^ & dont voiis m'avez^ bien voulu 
faire confidence^ particulièrement celle de 
vous avoir prefervé du péché mortel y ne 
me permettent pas de douter ^ qu d ny 
ajoute encore celle-là. Cette réponfe le 
remplît tout d'un coup d'une fi 
grande confolation, qu il entra dans 
une profonde extafc) dans laquelle 
Dieu lui fit voir par avance la cele- 
fte patrie , où il Tappelloit. Il pafla 
prefque toute la nuit en cet état, 
enyvré^ pour me fervir de lexpref^ 
fion du Prophète ^ de ce torrent de 
joyes, &c de douceurs ineffables, qui • 
réjouit la cité des Saints. De forte 
que quand il en fut revenu, il afTûra 
fon Confeffeur, que cette nuit-là ne 
lui avoit pas duré un moment. On 
croit que ce fut dans cette mefme 
extafe^que Dieu lui révéla plus pre- 
cifenient le jour de fa mort : car 
depuis ce tems-là , il dit affirmati- 
vement à plufieurs , qu'il mourroit 
le jour de l'Odave de la Fefte-Dieu; 
8c fort peu de jours auparavant , iL 
le dit encore à un de fes amis. 
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Les approches de la mort lui don- 
noient autant de joye, qu'elles cau- 
/ênt d'ordinaire de trouble aux au- 
tres. La lettre, qu'il en écrivit à la 
PrincelTe fa mere , a quelque chofe 
de lî touchant , que je croirois faire 
tort au public , de ne la pas rappor- 
ter icy , dans les mêmes termes , 
^ qu'elle eft conçue. 
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Adame & ma tres^honorée Mm 
en Jefîis^ChriJl. La paix de S. 

Je prie tEfprit faint^ qu 'il vous comble 
de fa grâce , & d'une bénédiction conti^ 
.nuelle. Jet ois encore habitant de cette 
région des morts y quand vos Lettres m'ont 
été rendues : mais enfin il faut comment 
cer a me regarder ^ comme un habitant 
du Ciel y & me dijpofer a entrer dans 
cette terre des vivans y pour y louer éter^ 
nettement Dieu. Je ne croyois pas durer 
fi long'tems : 7nais ma fièvre s' étant di^ 
minuée tout d'un coup y comme je vous 
tay mandé par mes dernières Lettres y 
lorfquelle étoit le plus allumécy m'a mené 
jufquà tAfcenfion. Depuis ce tems4a y 
ma poitrine s' étant fort chargée y la fièvre 
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efl éÊeuîif fi violente ^ que je ne fçau^ 
rois être long^tems ^ Jlws aller joihr des 
embrajfemens du Pere Celefie \ dans le 
fein duquel fejpere trouver un repos 
fur 5 & éternel. Ainfi les bruits ^ qui 
ont couru de ?noj ^ ne font pas trop éloï^ 
gne^ de la vérité^ comme je l'aj écrit au 
Marquis. 

Si la charité veut quon pleure avec 
ceux qui pleurent y & quon fe réjo'iiijfe 
avec ceux qui fe réjoïïîjfent , conmie Cor-^ 
do mie faint Paul , vous devez, avoir 
beaucoup de joye y fnon illufire Mere^ 
quand vous apprendrez, celle que jay de 
me voir fur le point d'entrer dans un 
état y ou fon ne craint plus de perdre 
Dieu. Pour moy ^ Madame ^ je vous 
T avoue , que quand je confidere la bonté 
de Dieu ^ que je me reprefente y co?mne 
une mer immenfe ^ qui ri a ni rivage ni 
fond 5 je me perds dans cette penfee y & 
ne comprends pas coimnent il efî poffiblcy 
que Dieu me prépare un éternel repos , 
après un travail défi peu de durée \ quil 
foit prêt a me donner une recompenfe^ 
que fay fi mal méritée \ & qu il promet- 
te un fi grand fruit , au peu de larmes 
que jay ver fées. Prenez, garde y je vous 
lonjure y de manquer de reconnoijfance 
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envers cette fouveraine bonté : w que 
vous feriez^ ajfurement y fi vous pleuriez^ 
comme fnort ^ celui qui fera vivant en 
Dieu 5 & qui vous fera là-haut beaucoup 
plus utile y quil ne vous le peut être ici 
bas. Notre feparation ne fera pas lon^ 
gue : fWHs 710US reverrons dans le Ciel^ 
ou retinis avec t Auteur de nôtre Salut ^ 
nous goûterons un plaifir infiny y a le 
lotier y & a chanter éternellement fes mi^ 
fericordes. Si nous regardons les chofes^ 
fion avec les jeux de la chair , & dît 
fang y mais avec ceux de la Toy , & de 
la Religion , nous n aurons point de pei^ 
m 5 ni tun 7îi f autre y a nous foûmet^ 
tre a fon bon plaifir y & a lui rendre ce 
qui efi a lui. Et nom ferons ce facrifice 
d'autant plus volontiers y que ce que nom 
lui facrifierons y nous efi plus cher y nous 
perfuadant que Dieu ne fait rien y que 
figement y & pour nôtre bien. Il ne 7ious 
redemande ce qu il nous a donné y que 
pour le mettre en lieu de fur été y & 
combler ceux que nous aifuonsy des biens 
que nous fouhaittofis pour fious-inême. 
Je vous écris cecy y Madame y pour vous 
faire regarder mon départ y a vous & a 
toute la famille y co^nme' une grâce du 
Çiel^ & pour vous prier de niayder par 

vôtre 
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yotre Beneditlion ^ dans le trajet que je 
vais faire ^ d'icy jufqu a C heureux riva-^ 
ge^ où jajpire comme au but de tous mes 
defirs. Je vous communique ces fentt^ 
mens d'autant plus volontiers , que je ne 
trouve rten ^ par ou je vous puijfe mieux 
témoigner la tendrejfe^ & le rejped que 
doit avoir un fils pour fa mère. Je finis^ 
en vous fuppliant encore une fois tres^ 
humblement ^ de donner v^tre Bene^ 
dicton ^ 

vôtre tres^béîffant fils 

LoiilS DE GONZAGUE, 

A mefure que LoSis approchoit 
de fon terme ^ ces fentimens s au- 
gmentoient en lui. Un Pere^qui fça- 
voit la médecine 5 lui ayant dit que 
(on mal ne lui pouvoit plus gucres 
laifTer que huit jours de vie 5 il en 
eût tant de joye , qu'un de fes con- 
difciples étant entré dans fa Cham- 
bre en ce temps-là 5 il lui dît d un 
air tout tranfporté : Sçavez>^vous U 
bonne nouvelle^ quon me vient dUppren^ 
dre , mon frère ? on me vient de dire que 
je nay plus que huit jours a vivre : difons^ 
je vous priey enfemble le Te Deum, pour 
Tendre £r aces a Dieu d'un fi grand bien^ 

M 
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fait. A peine avoient-ils achevé 
l'hymne , qu'un autre Pere Tétant 
Tenu voir , il s'écria avec le même 
tranfport : Mon Pere^nous mus en allom^ 
■ér nous nom en allons avec me. En- 
fuite il fît écrire trois lettres à trois 
Pères de fes amis, qui n'étoient pas 
alors à Rome , pour leur dire le der- 
nier adieu 5 étant déjà fi foible,qu il 
ne les pût figner autrement , qu'en 
mettant une croix au lieu de fbn 
nom. 

Depuis cela, il ne penfà plus qu'à 
js*unir à Dieu par toutes fortes 
d'exercice d'une tres-tendre dévo- 
tion. Il s'étoit fait mettre un Cruci- 
fix au pied de fon lit, où un Pere de 
fes amis v«noit tous les foirs reciter 
les Pfeaumes de la Pénitence : de 
tems en tems il fe faifoit lire ou quel- 
que endroit des autres Pfeaumes 
de David,ou quelques Chapitres des 
Soliloques de faint Auguftin , ou 
quelqu'un des difcours de faint Ber- 
nard fur les Cantiques, Il ne pût 
s'empêcher de recevoir beaucoup de 
vifitcs durant ce tems-là j car cha- 
cun lui vouloit parler, & fe recom- 
mander à fes Prières. Plusilappro- 
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choit de fa dernière heure, plus (on 
efprit s'uniflbic à Dieu , par une ap- 
plication continuelle à le contem- 
pler, & à laimer , répétant fouvent 
ces paroles de faint Paul : Je dejtre 
d'être délié , & d'être avec Jefus-Chrift^ 
Les trois derniers jours de fa mala- 
die, il mit un Crucifix fur fon cœur, 
ÔC l'y tint toujours appliqué. Il 
avoit une dévotion particulière à 
faire la profeflîon de foy, comme 
elle eft dans le Rituel Romain 5 & 
ce fut un de fes plus ordinaires exer- 
cices de pieté , durant ces derniers 
momens de fa vie. 

Le jour de l'Odave étoit venu,8c 
on ne le trouvoit pas pkis mal : de 
forte que chacun commenijoit à lui 
infulter avec joye , & à efpcrer que 
fa prediiElion feroit faulTe mais il 
pcrfifta toujours à dire fort pofitive- 
ment, qu'il alloit mourir. Je mourrxj 
cette nuit , dit-il à un Pere , qui le 
plaignoit d'une grande plàye , que 
lui avoit caufé au côté droit la ne- 
ceflité d'être long-tems dans une 
même fituation : à quoy le Père' 
ayant répliqué , qu'il ne paroilToit 
pas en être, là , il répéta par deux 
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fois ) Jernaurray cette nuit ^je.mourray. 

cette nuit. 

Cette certitude de fa mort lui frt 
demander le faint Viatique , avec 
tant d'inftance^ que quoiqu'on y eût 
de la peine^ cependant pn y confen- 
tit. Il avoit reçu auparavant la be- 
nediftion Apoftolique , que le Pape 
lui avoit envoyée , avec une indul- 
gence pleniererprefent^ dont la joye 
ne laiffa pas d être mêlée de quelque, 
trouble , caufé par la delicateiTe de. 
fon humilité ^ qui lui fit trouver 
quelque chofe. de defagreable dans, 
le fouvenir , que le faint Pcre avoit 
eu de lui. 

On ne peut dire combien de lar- 
mes verferent tous les afliftans^dans 
tette dernière cérémonie j après la- 
quelle le faint jeune homme voulut 
embrafTer tous fes frères 5 pour leur 
dire le dernier adieu. Il y en eût un 
entre les autres, qui ayant lié amitié 
avec le B.Louis, prit fon tems pour 
lui parler en particulier : Vous allez, 
pojfeder Dieu^ mon cher frère y lui dit-il: 
je f^ay combien vous avez, eu a cœur mon 
falut 5 pendant que vous avez, été fur la, 
tmc y ne ni oubliez, pas dans le Ciel , 
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cependant pardonnez, moy ,Jt faj/Ji mal 
correjpondu à une fi fainte amitié» A 
quoy le B. répondit d'un air plein 
d'une fainte tendreflfe j J'ejpere de U 
bonté de N,S. par les mérites de fon fangy 
& par l'intercejfton de la fainte Vierge,gue 
je feray en effet bien-tot dans le Ctel : ne 
doutez» point mon tres-cher frère y que 
puifque je vous ay aimé ici baSy je ne con" 
tinuë à vous aimer la-haut^ où la charte 
té eji encore plus parfaite. 

Environ le même tems, le P.Pro- 
vincial étant entré dans la Cham^ 
bre , Loiiis s'adrefTant à lui, lui dit j 
Mon Pere , nous nous en allons : & le 
Pere lui ayant demandé , où ? ^« 
Ciel, lui repliqua-t-il,y? mes péchez^ ne 
m'en etnpêchent j ainfi la bonté de Dieu 
me le fait-elle ejperer. Le P. Virgile 
Gepario , qui a écrit fa vie , lui te- 
nant un Crucifix devant les yeux, il 
6ta fon bonnet de fa tefte : le Pere, 
qui crût que c'étoit de ces mouve- 
mens inquiets,que fê donnent quel- 
quefois les mourans , le lui remit 
doucement mais lui l'ayant ôté 
encore une fois, 8c le Pere lui ayant 
dit qu'il devoit Ce couvrir , de peur 
• que l'air du foir ne lui fift mal, il lui 

M uj 
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repartit que Jefus-Chrift n etoit pas. 

mort la tête couverte. 

Il étoit déjà nuit y 8c chacun 
étant obligé de fe recirer , on de- 
manda qui le veillcroic. Il pria lui- 
même un des Pères qui était proche 
de lui, de le faire, & dît à un autre, 
quil avoit promis d avertir quand 
il mourroit > de ne fortir pas : mais 
le P. Redleur ne pouvant fê perfua- 
der, que fa fin fuftauflTi proche qu'il 
le difoit 5 obligea tout le monde de 
fe. retirer, &c ne lailti auprès de lui,, 
que le P.Miniftre un autre. Ces 
deux Pères contèrent toute leur vie 
pour un bon-heur extraordinaire, 
d'avoir été choifis de la Providence,, 
pour recueillir les derniers foûpirs 
de cette fainte ame:& il en demeu- 
ra en eifet,à Tun &; à lautre^une im- 
preffion de ferveur , & de dévotion, 
fenfible, qui dura plufieurs années*. 
Tandis.quc Louis pût parler,. il pro-. 
fera de tcms en tems des Prières tî-^ 
rées de rEcriture> conformes à l'état, 
où il £e trouvoit ^ mais peu à peu (a, 
voix saffoiblît : furquoy une gran-»^ 
de fueur étant furvenuë , & fon vi-^ 
fâge étant devenu livide., les^Pexes. - 
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jugèrent qu'il alloit mourir. Il eût 
>ourtant encore allez de forces, pour 
eur faire entendre qu'il fouftroic 
beaucoup , parce qu'il y avoit trois 
jours qu'il étoit dans la même fitua- 
tion , fans en avoir pû changer, les 
priant.de le mettre dans une autre : 
mais les Percs ayant peur de lui 
avancer la mort , en le tournant, 
l'exhortèrent de fe fouvenir de la- 
douloureu(e fituation , où Jefus- 
Chrift étoit mort à la Croix. Cette 
parole l'ayant contenté , il jetta les. 
yeux fur fon Crucifix , & demeura, 
dans un grand calme : dans lequel , 
après avoir proféré , autant que les 
afTiftans purent comprendre, le faint 
nom de Jefus, il tendit doucement 
fon efprit entre les mains de fon 
Créateur , le 21. de Juin l'an içpi, 
âgé de 2^. ans , ^.mois , & ii.jours,. 
la nuit du Jeudy de L'Odlavc de h, 
Fête-Dieu , comme il l'a voit prédit, 
& fouhaitté , par la dévotion qu'il 
avoit au faint Sacrement. 

La mort du B. Loilis de Gonza- 
gue fit dans l'efprit de tout le mon- 
de ces impreflTions d'admiration & 
de pieté,que fait d'ordinaire la mort 
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des Juftes dont la mémoire eft en 
benedidlion.On entendoit par toute 
la maifon retentir ces paroles, c'était 
un faim : on s'empreflbit d'avoir de 
fès Reliques : on lui alloit baifer les 
pieds & les mains , avec ce fenti- 
ment de dévotion , qu'on a pour les 
Reliques des faints. 

Le concours du peuple fut fi grand 
à Tes funérailles , que les Percs qui 
faifoient le fervice ^ commençant à. 
n'être plus maîtres de TEglife , fu- 
rent obligez de fermer les portes* 
On mît le corps dans un cercueil, 
contre la coutume, afin que dans la 
fuite on pût le diftinguer des autres; 
perfonne ne doutant que Dieu ne 
rendît fon tombeau célèbre par des 
miracles : & on ne fe trompa pas. 

Il eût cela de commun avec Nôtre 
Seigneur, de faire le premier en fa- 
veur de fa mere. Ce fut à Toccafion 
d'un foulevement des habitans de 
Caftel-Geffroy, contre la maifon de 
Châtillon , après la mort du Prince 
Rodolphe;, qui avoit fuccedé à AI- 
phonfe fon Oncle^dans la polTeffion 
de cette terre. Car la Marquife 
voyant par là la paix de fa famille: 
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troublée, & la fortune de fes enfans 
en danger , en conçût tant de cha- 
grin, qu'elle tomba dans une grande 
maladie. On avoit déjà defefperé de 
là guerifon , & elle avoit reçu tous 
les Sacremcns -, lorfque le B. Loiiis 
s apparik à elle , brillant d'une clar- 
té toute Celefte. Sa prelènce fit une 
fi douce impreflion fur la Princeflcy 
qu'ayant eu jufques-là lecœurfle- 
try d'une manière à ne pouvoir pas 
jetter une larme , pour fôulager la 
violence de fa douleur, elle en ver- 
là une grande abondance , & fentit 
en même tems naître en fon cœur 
une fubite efperance, que non feule- 
ment elle recouvreroit la lànté,mais 
qu'elle verroit même quelque jour 
la fortune de fes enfans plus florif- 
lànte que jamais. Les chofes arri- 
vèrent ain fi : car contre l'attente de 
tout le monde , la Marquife guérît, 
ôc vît François fbn troifiéme fils, 
mieux établi , qu'aucun de (es pre- 
decelTeurs , donner un nouveau lu- 
ftre à fà maifbn , par (on mérite, 8c 
par fes vertus , qui le rendirent di- 
gne de l'amitié de l'Empereur Ro- 
dolphe fécond , & de beaucoup de 
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grands emplois , que ce Monarque 
lui confia. C etoit celui de tous fcs 
frères, que le B, Louis avoit le plus 
aimé. Entre autres chofes qu il avoit 
preditesj'élevation de ce jeune Prin- 
ce en fut une : car y comme il joiioit 
un jour avec des enfans de fon âge, 
la Marquife qui le voyoit fort vif, 
dit à Louis à qui elle parloit,qu'elle 
craignoit que cet enfant ne fe fift 
blefler par les autres : mais. Loiîis 
lui fit cette réponfe , Ne craignex> 
point y il fe défendra bien j remarquez^ ce 
que je vous dis : François fera celui qui 
foâtiendra nôtre mai/on. 

C'étoit ce François de Gonzag^e>. 
qui étoit Ambafladeur de l'Empe- 
reur auprès du Pape Paul V.lorfque* 
Vincent Duc deMantoue alla à Ro- 
me , où il vifita le tombeau de fon 
j^int parent. Comme ce Duc s en re- 
tournoit en {es Etats il tomba mala- 
de à Florence,& y fut guéri par une 
relique du B.Loiiis, que TAmbalTa- 
deur lui avoit donnée ; & depuis 
encore une autre fois à Mantoiie. 

Les miracles de nôtre B,ne fe ren- 
fermèrent pas dans fa famille.Toute 
riralie , ou pour mieux dire ^ touta. 
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TEurope , a fenti des effets tres-vifi. 
bles de fa proteâ:ion, & de fà chari- 
té. Adrien, Comte de Montmeilin, 
étant tombé malade à Peroufe d une 
Hangereufe & opiniâtre fièvre, avoit 
mis à bout l'art des Médecins : il y 
avoit déjà cinquante jours qu'il 
étoit au lit , lorfqu un Jefuitc lui 
ayant fufpendu au col une relique 
du B. Louis , la fièvre le quitta l"ur 
l'heure, & ne revint plus. 

La même chofè cft arrivée à Ro- 
me , à une perfonne de qualité , qui 
ayant reçu les fàcremens , & étant 
defefperée des Médecins, fut tout 
d'un coup .guérie,par une relique du 
B.Loûisjqu'on'lui fiifpendit au col. 

Sigifmond Miskouski grand Ma- 
réchal de Pologne, qui avoit ajoûté 
à fon nom de famille celui de Gon- 
2ague , par conce/Tion du Duc de 
Mantoue,qui l'avoit connu & aiméj 
<e Seigneur , dis-je , s étant trouvé 
mal en Boheme,6c fentant des dou- 
leurs très - aiguës invoqua le B. 
Loiiis j après quoy s étant endor- 
mi> il fe trouva guéri à fon réveil. 

Une Religieufe du monaftere de 
Noftre-Dame des Anges à Florence, 
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qui avolt un cancer depuis prés de 
trois mois, ne s'en plaignit,que lors 
qu il fut devenu prefque incurable : 
de forte que la Supérieure ayant ju- 
ge que les remèdes humains y {è- 
roient inutiles , crût qu'il falloit 
avoir recours aux Divins. Il y avoit 
dans le Monaftere une Relique du 
B.Louis de Gonzague : elle l'appli- 
qua fur la malade , qui en fut fort 
fbulagée , mais non pas néanmoins 
guérie : ainfi on refolut de la mettre 
entre les mains des Médecins, & de 
tenter les remèdes ordinaires, La 
veille , qu'on devoit commencée 
l'opération , la Malade fe mît en 
Oraifon,& demanda'inftamment au 
B.Louis, qu'il continuât fon ouvra- 
ge,6c que puifqu'il avoit bien voulu 
déjà la foulager, elle le conjuroit de 
ne pas permettre qu'elle fût redeva- 
ble de j(a guerifon à d'autres qu'à 
lui. Ses Prières furent exaucées: elle 
entendit une voix, qui la confoloit 
intérieurement , Ôc elle s'imagina 
fentir une main , qui lui arrachoit 
fon cancer.En elFet on la trouva en- 
tièrement guérie, non feulement de 
ce mal, mais encore d'une efpece de 
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paralifie , qu'elle a voit depuis qua- 
tre ans fur la moitié du corps. Ce 
miracle fut fi authentique , qu'on 
établit une fêtefolennelie,qui fe cé- 
lèbre tous les ans dans le Monaft^- 
re, pour en rendre grâces à Dieu. 

Jean Juftinien Religieux de 
Compagnie , étant tourmenté d'une 
violente colique, & d'une rétention 
d'urine, qui au bout de dix jours le 
mirent à l'extrémité , fît un vœu au 
B.Loiiis de Gonzague, & s'appliqua 
une de fes Reliques fur les reinsiun 
moment après il jetta une pierre,qui 
le délivra de fon mal,& fut fi parfai- 
tement guéri , qu'il alla le jour mê- 
me au tombeau de fon bien-fafteuç, 
lui rendre grâces de fa guerifon. 

Ce miracle fut l'occanon d'un au- 
tre.Un homme de qualité du Turin, 
^ui étoit attaqué du même mal , 
ayant appris ce qui étoit arrivé à ce 
Jefuite,con9Ût une fàinte confiance, 
qu'il fèroit aufïi guéri par l'interceC. 
fion du B.Loiiis de Gonzague : il £è 
met en prières, il implore le fêcouTiS 
du B.enfuite s^étant doucement en- 
dormi 5 il s'imagina ,yoir en fbngc 
un jeune Rçligiçux dç la Çompa- 

N 
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gnie, qui s'approchoit de lui pour le 
guérir. Effeftivement à ion réveil il 
ne trouva plus aucune marque de 
fon mal ; & quoiqu*il n'eût jamais 
connu le B.Louis de Gonzague^ilfit 
néanmoins fi bien fon portrait , à 
ceux à qui il raconta la vifion qu il 
avoit eûë 5 qu'on ne douta point 
que ce ne fût lui^ qui lui eût apparu 
en fonge. 

Un autre nomme de condition, 
étant incommodé d'une douleur de 
Teins tres-violente ^ fît un vœu au 
B. Loïiis de Gonzague, pour en ob- 
tenir la guerifon : il en fut aufll-tôt 
foulage ; mais comme il difFeroit à 
s'acquitter de fon vœu , le même 
mal revint au bout d'un mois : il 
accomplît fon vœu, & fut guéri. 

Dans le tems qu on travailloit à 
la béatification du B. Loilis , un de 
ceux à qui le Pape avoit donné le 
foin de cette affaire , étant allé voir 
un de fes amis qui étoit dangereufe- 
ment malade, lui raconta quelques- 
uns des miracles, qui s etoient faits 
par Imtercefllon du B.Louis.Le ma* 
lade, qui lui avoit toujours été tres- 

devot, ne douta point qu il ne vou^ 
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lût bien faire quelque chôfe d ex- 
traordinaire en fa faveur : il le prie 
donc de lui obtenir la guéri fon de 
fon rnal , afin que ce miracle pût 
fervir à fa beatificacionde lendemain 
il fe trouva parfaitement guéri. 

Comme il fe faifoit tous les jours 
à Rome de nouveaux miracles , par 
l'intercelTion du B. Loiiis , une per- 
fonne confiderable, voyant à l extrc- 
mité un de fes enfans,qui depuis un 
an,ne faifoit que languir d une fièvre 
éthique , & qui avoit le corps tout 
couvert d'une elpece de lèpre, cher- 
cha une Relique du B.Loiiis , pour 
obtenir par fon moyen , ce qu'il ne 
pou voit plus efperer de l'art des Mé- 
decins : il la mit au col de fon fils> 
qui fut guéri fur le champ. 

^ Ce ne fut pas l'unique grâce, que 
cet enfant reçût du Bien-heureux : 
quelque tems après il fut attaqué 
d'une maladie encore plus violente, 
& plus dangereufe j les Médecins 
jugèrent que c'étoit la pefte,&: qu'en 
moins de 24. heures il devoit être 
emporté. Ses parens avoient reçû un 
trop prompt, fecours du B. Loiiis, 
pour ne pas recourir à lui , dans un 

N ij 
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danger' fî prefla nt ^ ils le firent ^ ^ 
fùfent exaucer, Le^ lendemain les 
Mbdeciris venant p($ttr 'fçavôir (i 
l'enfant netoit pas mort^ le trouvè- 
rent çn parfaite fancé. 

Un pauvre homme, qui cl voit été 
tôilrménté peîid^rit dix joufs, d'une, 
fkvre très- violente, n ayant perfon- 
ne qui lé' pût fbulager pendant fa, 
maladie, étoit ailé Ce prefenter erv 
dfeux h6pita'uJx où il n'àvoit pâ 
tfouver place. Enfin la fièvre s étant 
beaucoup augmentée , la-crainte do- 
mourir fans fecours le fit refondre à 
fe traîner dans un autre hôpital.- 
Cômme il-paflfoit par hazard devant 
l'Eglife , où' repofcnt les Reliques^ 
diU 6. Loiiis , il> éntra dedans ; & fè: 
mettant à genoux devant fôn tom- 
beau, il lui demanda inftamment la 
iânté : avant qu'il fortît de l'Eglife,. 
fa prière fut exaucée. 
, Un jeune homme avoit prefque 
perdu l'ufage de la vûë , par une 
fluxion, qui lui étoit tombée fur les 
yeux , & qui avoit formé une taye, 
qiii lui couvroit entièrement l'œil 
gauche.Le mal,qui àugmentoit tous 
les jours , faifoit craindre qu'il ne 
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les- perdît bien-tôt tous deux. Ses 
parens après avoir employé inutile- 
ment les remedes^ayant trouvé une 
Image du BXoiiis, la donaerent au 
malade^ l'exhortant à fe recomman- 
der à lui avec confiance. Le jeune 
homme le fit 5 & s obligea par vœu, 
^d*e reciter tous les jours quelques/ 
Prières en fon honneur , s'il recou- 
vroit la vaë. Enfuite ayant fait le 
figne de la croix avec l'Image fur 
fes yeux , il s'endormit. Le lende-- 
main le mal fe trouva entièrement 
dilTipé, &: fes yeux fort netz. 

Une pauvre femme avoir les jam- 
bes tellement afibiblies par des dou- 
leurs violentes, & des ulcères , que^ 
depuis long-tems elle ne marchoic 
qu ^ec des potences : elle fe traîna: 
avec peine au tombeau du B.& elle 
y fit fa Prière. Trois jours après elle^ 
y revint, & y apporta fes potences,, 
pour marquer la grâce qu elle avoit 
reçue. 

Une infinité d'autres perfonnes 
ont reçu par fbn moyen de fembla- 
bles faveurs , qu'il fcroit trop long 
de raporter ici en détail. Dans le 
ferul Marquifat de Châtiilon , on erL 
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comptoît^ au temps de fa Beatifica-* 
tion, plus de 40. bien avérées. 

Sur tels &c femblables miracles, 
les fouveraias Poiitifs ont décerné 
au B. Loiiis de Gonzague les hon- 
neurs de la Béatification^ mais beau- 
coup plus fur fes vercus^qui^comme 
difoit un homme grave de ce tems- 
là, la voient rendu plus edimable 
aux yeux de ceux^qui fçavent juger 
de la fainteté 5 que n auroit fait la 
refurredlion de plufieurs morts. 

Sainte Magdclaine de Pazzi a 
donné un témoignage illuftre de la 
gloire dont il joiiit dans le Ciel. 
Voicy ce qu'en dit J autheur de fa^ 
vie, par où j ay voulu finir celle-cy.. 
L'an 1600. le ^J^Avrily la Sainte étant 
dans un de ces ravijfemens , qu elle avoit 
coutume d\ivoir , vît dans le paradis la 
gloire du B. Loiiis de Gonz^agne de la 
Compagnie de Je fus ; & étant furprife 
d'une chofe qui lui paroijjoit cxtraordi^ 
naire^ elle commença a parler paufémenty 
mettant de tems en tems quelque inter^ 
yalle entre fes paroles. 

O quelle gloire ejl celle de Loiiis fils 
d'Ignace ! Je ne faurois jamais crû y fi 
^ Nom Seigneur ne me t avoit montrée^ 
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Il me fmble qutl fi y don point avoir 
dans le Ciel de gloire pareille a celle de 
Louis. Je le dis , Loïïts efi un grand ^ 
Saint. Nous avons bien des Saints 
dans CEglife ^ que je ne crois pas être fi^^ 
élevez^. Je voudrois pouvoir aller par 
tout f Univers , pour dire que Loïïts fils 
it Ignace^ eft un grand. Saint je y ou-- 
drois pouvoir montrer U gloire dont il 
joïiity afin que Dieu en fût lui-même 
glorifié. Il efl élevé a ce haut degré de 
gloire y parce quil a mené une vie in- ^5 
terieure. Oui pourroit expliquer le 
priXy & la valeur de la vie intérieure ? 
// ny a point de comparai/on de finte- 
rieur à l'extérieur. Pendant que Louis 
fut icy-basy il eût toujours les yeux 
appliquez, fur le Verbe Divin. Lo'ïïis a 
été un martyr cachet parce que qui vous " 
comwîtyô mon Dieu y vous connoît [i 
grand ^ & fi amable ^ que celui efl un 
grand martyre ^ de voir qïïil ne vous 
d:me pas autant quil defire vous aimer ^ " 
& que loin d'être aimé des créât ures^ 
vous en foyex. offenfé. Il a encore été 
Martyr 5 parce quil s efl fait fouffrir 
lui-même. O combien Loïïts a aimé fur 
U terre ! voila pourquoy il joïïtt de 
Dieu maintenant au Ciel , dans ufie 
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5, grande plénitude d'amour. Quand il 
„ était dans cette vie mortelle , il deçà- 
5, choit continuellement des flèches d'a~ 
3j mour dans le cœur du Verbe : mainte^- 

nant qu il eji au Ciel ces Jlechcs re- 

tournent en fon propre caur y & y de- 
5, meurent y parce que les Ailes d'Amour 
j, & de charité qu'il faifoit alors , lui 

donnent une joye extrême, 
Icy la Sainte sappercevant que le 

B» Loùis prioit fervemment pour cetix 
. qui t avaient aidé dans les vojes de 

Dieu 5 ajouta ces paroles. Je veux 
5, ni appliquer à aider les ames , parce 
5, que Jt quelqu'une de celles que fauraj 
„ aidées , va au Ciel , elle priera pour 
5, moy, comme Loùis prie pour ceuxy dont 
5, il a re^u ce fecours. 
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